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P R E F A C E .
JLjE météore bril lant, donc
nous allons donner l'hiftoire
dans ce volume, quoique pro-
bablement auffi ancien que
le monde, n'a été.connu que
fprt tard. Les premiers auteurs
de l'hiftoire naturelle, ou ne
le connurent pas, ou le con-
fondirent avec les autres feux
qui s'allument dans l'air. Arii-
tqte , Sénèque, & Pline, l'ont
déiigné, mais fans fe douter
qu'il fût fpécialemcnt propre
aux terres Polaires, fans con-
noître fon origine ou fa ma-
tière. Les hiftoriens, pendant
une longue fuite de ficelés n'en
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vj P Ä Ë F'A C E.
ont parlé que comme d'un
iigne extraordinaire qui pa-
roifloit au ciel communément
du côté du feptentrion, & qui
n'annoncoitque des malheurs.
Tous les peuples en général
le virenc avec cflroi : plus (es
phénomènes étoienr bril lans,
plus ils en étoient concernés.
Gaflendi fuc le premier des
philofophcs modernes, qui
rapporta ce météore à l'armôÎ*«
phère des terres voifmes du
nord, comme a ion lieu pro-
pre d'origine. Il en regarda la
çaufe comme un jeu mer-
veilleux de:'la natiire, mais il
ne l'indiqua pas ; la matière
n'en étoit pas connue de fon
tems : il eiTaya feulement de
détromper les hommes fur les
idées de crainte, que la fu-
perftition & le préjugé leur
iaifoient concevoir h la vue de



P R É F A C E , v î j
fcs phénomènes. La reflem-
blance de ce météore avec les
feux de Гаигоге qui précède
Je lever du foleil, rengagèrent
à lui donner le nom d'aurore
boréale qui lui a été confervé.
Le célèbre M deMairan a écrie
fur ce fu jc t , un traité hifto-
rique & phyfique , trop connu
pour que nous nous arrêtions
ici h parler de fpn mérite. M.
l'Abbé Conti, noble Vénitien,
a auffi donné en Italien quel-
ques réflexions fur l'aurore
boréale. On a fait depuis des
expériences & des obferva-
tions, pour acquérir une con-
noiflance plus exaéte des eau-
fes & de la matière de ce mé-
téore, qui rend quelquefois le
fpeitacle du ciel fi magnifique
& iî intéreiïant. Nous avons
réuni ces obfervations, nous
les avons comparées entr'ellcs y
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viij P R E F A C E .
nous y avons joint nos obferva-
tions particulières : C'eft avec
ces fecours, que nous avons
écrit l'hiftoire de ce météore ,
que l'on peut regarder comme
une des merveilles . les plus
frappantes de la nature., ,
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t Hißoirc Naturelle
pás j tiennent continuellement la
nature enchaînée fous des monta-
gnes énormes de glaces & de neiges
qui ne fc fondent jamais ; où la
puiiTance de cette mère féconde ne
fournit , à l'infatigable activité
de leurs habitans, que quelques
productions indigeftesqui tiennent
de l'âpretc du fol, & de la rigueur
du'cl imat . Dans ces contrées, où
.un froid inexprimable fe faitfentir
pendant une nuit qui dure plu-
îieurs mois, réduit à une inaftioli
forcée les hommes qui s'y trouvent
enveloppés, &: les habitue à cher-
cher dans les profondeurs de .la
terre, une temperature où ils puif-
fent refpirer &c vivre, un azile
contre les fougues terribles des
vents du nord, qu'ils tenteraient
inutilement de fe procurer à la fur-
face de leurs campagnes hériiTées
•de frimats : où lès' animaux les plus
robuftes ne rcfiftent qu'à peine
aux coups d'un froid mortel, Se
n'ont pas moins à fouffrir des hor-

d'une famine 'extrême gué
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des attaques d'un air dévoranr.

Dans cfctre trifte faifon où des
ténèbres épaiffes, jointes à la tem-
pérature la plus terrible, établirent
dans toute la région inférieure de
l'atmofphère , une inertie, un fi-
lence, qui donnent à ces pays l'aie
affreux du féjour de la mort, lorf-
que le fluide ignée tcrreftre, ce
principe iî aótif de fécondité & de
mouvement ne peut plus s'échapper
à travers l'épaiiTe enveloppe de
glaces dont la terre endurcie eft
couverte, & fe répandre dans l'air :
nu milieu de toutes ces horreurs,
le feu dans la région fupérieure de
l'air développe fou acbvité, rani-
me l'efpérance des peuples infor-
tunés des terres Arctiques par les
fpedacles bnllans qu'il leur donne ,
& par l'attente d'un fort plus fup-
portable qu'il leur annonce. Il re-
nouvelle pendant cette longue
nuit, dans la vafte étendue du ciel
vifible, des feux d4me magnifi-
cence éclatante, dont les effets font
très-variés, Si qui font fmgulière-

Aij



4 Jiißoire Naturelle
ment referves à ces climats (a].

C'eft-là que l'on peut obferver

(a) Les peuples du nord de l'Europe &
de l'Afie furent connus dans l'antiquité
fous le nom général à'Hyperborétns. Les
régions fitutes fous le cercle polaire & au-
delà , étoicht alors inconnues : l'iflc de
Thulé, que l'on croit être l'Iilande , étoit
regardée comme la borne de l'univers de
ce côté;encore n'avoit-on fait que l'ap-
pcrccvoir. Car les montagnes les plus éle-
vées de la Thrace, telles que le Rhodopc
& l'Hémus, toujours couvertes de neiges,
paiTcrcnt pour le lieu d'origine des vents
du nord. Quand la connoiiTancc de cette
partie du monde fe fut un peu (Étendue,
on reconnut que ces vents venoient de plus
loin ; on les fit fortir des monts Riphccs ,
de cette chaîne de montagnes qui s'étend
entre l'Europe & l'Afie, de l'eft au nord ,
qui aboutie d'un côté à la mer, Cafpicnnc,
& de l'autre ò l'embouchure de J'Oby dans
la mer Glaciale. Les peuples fitués en-deçà
<ïe ces montagnes furent regardés comme
les plus infortunés de l'univers, forcés
d'habiter une terre maudite par la nature,
plongée dans des brumes épaifles , expofée
au froid le plus rigoureux, & à la pre-
mière impétuosité des aquilons nai/Tans.. .'

montes., pars mundi damnata a



de l'Air Cf des Météores, f
les aurores boréales dans tour leur
éclar. Ce météore admirable-n'eit

natu.ru rerum & dtnfa merfa caligine , neque
in alio quam in rigoris opère, xelidijque
aquilonis conccptaculis. Plin. hift, aat»
lib. Jf. cap. ii.

Mais рдг derrière les monts Riphées»
au-^elà du.fiágcdcs aquilons, étalent les
peuples les plus heureux de l 'univers, les
vrais Hyperboréens, vivansfans chagrin ,
.fans guerre , fans maladies, dans une ré-
gion de la p lus lieurtufe tejrpérature, à
l'abri de tous les vcn's nu i f ib l e s , où l'on
ne s'occupoit qu'à paflcr diilicicufemenr Tes
jours, dans le cuire que la nation rendoit
en com nui n aux dieux dans les forêts &
les petits bois Caere's qu'elle habitoit; où
les viei l lards ne fouhaicoient la fin de leur
•vie , que parce qu'elle n'titoit plus propre
aux p la i f i r s qu ' i ls avoient c,oûté autrefois.
Fatii>uiis d 'habi ter une tfpècc de prifon
qui leur dcvcnoic à clnrgc, au forcir d'un
repas fomptucux , ils tcrminoienr des jours
paííiis dans le luxe le plus délicat en fc
précipi tant du h a u t d'un roclier dans la
nier ; genre de fópulcui c qu'ils re^ardoicnc
comme le couronnement de la. félicité
dans laquelle ils avoient vécu . . . . Pune
liiphœos montes, ultraquc aquilonem ; gens
f dix (ß ereiiiinus quos Hjpobottus uppcl-

A uj



6 Jiífoire Naturelle
dans aucune aucre région anffi bien
caraftériféj la nature dans la pro-

lavere ) annofo degit AVO •, fabuloßs cele-
brata miraculis. 1Ы creduntur effe cardincs
mundi ext.'emiqut ttrum ambitus. . .Régio
Apiica, filiei tempert f omni ufßatu noxio
tarent. Domus iií nemora , luciquc, &
deorum cult us viritim , grtgatimque : dif-
cofdia ignota 6" writudo otnnis. Mors поп.
niß ßtieiaie vita t epulaiis detibutifque
Jenibus luxu , ex quadam rupe in marc fa-
lientibus. Hoc genus Jepuliu'A btarijfiwum.
PJin. üb. fup . . . . On .-urribua les mîmes
próiogativcs aux peuples rjui clcmeuroicnc
tout-à-fait an nord de l 'Aiie, dunt le cli-
mat dtoit auiTi fortuné que celui des Hy-
pcrboriicns de l'Europe; on les plaça de
même dans des valides délicifiires , fdpa-
rées du refte de la terre par des monta-
gnes. . . . Aprids ab oinni noxio ftatu f

feclufa ( gens attacorum ) coliibus , qua
Hyperíorei tlegunt temperte. Hiír. natur.
Jib. 6. cap. 17. On ne trouve plus la réa-
lité de cette peinture dans les mœurs &
les ufagcs des peuples des terres Arfti-

-qucs, clic cxifte bien moins dans les cli-
mats rigoureux ou ils vivent. Sur quels
fondcmcns les plus anciens écrivains
Grecs , que les Romains onr fuivi , ont-ils
donc établi la fable de la beauté des té-
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i de ce phénomène fiirpre-

J i a n r , < y déploie le fecrer. de l'es

s;ions Hypcrborécnncs, & du bonheur
dont on y jouiflbir î Ou ne peut pas con-
jecturer que ce foie fur quelques iittiations
heurcufcs qui fc trouvent quelquefois le
long des fleuves qui coulent dans les mers
du nord , qui font encore fans fcs habi-
tans , & que l'on préfume avoir toujours
été abandonnées. Tous ces pays étoient
ignoras. Ce n'étoit donc que fur quelques
relations i n f b f è l c s , fur le deiîr que quel-
ques-uns des hnbitans de ces terres reculées
avok'nt de retourner dans leurs habitations
d'origine, dont quetqu'accidcnt les avoir
écartés; peut-être fur la beauté du fpefta-
clc du ciel pendant la n u i t , que l'on avoit
appcrçue des extrémités fcptentrionalcs
de la Tliracc, 8c dont les feux éclacans
îivoient étonné au point de faire croire ,
qu'ils ne pouvoicnt éclairer que le plus
nélicieux des climats. Ils pouvoicnt favoir
encore que la vie des habitnns du nord
cft ordinairemcntplus longue que celle des
peuples du midi de l'Europe , Se ilsprolon-
gérenc la vie de ces Hypcrborécns jufqu'à
mille ans; encore fuppofèrcnt - i l s qu'ils
la tcrminoicnt volontairement, ne pou-
vant plus jouir de fcs açrémcns. C'cft ainiî
lue l'imagination vive & brillante des

A iv



8 Hifloîre Naturelle
opérations les plus merveilleufes,
avec une étendue, des détails, une

Grecs, fur les plus fîmples indications,
érablilïoit des faits chimériques , mais au
moins agréablement préfcntés. S'ils euííenr
un peu mieux connu ces Hypcrborécns,
fans doute qu'ils en enflent fait des dieux,-
Les Romains qui puifèrenr dans la my-
thologie des Grecs la plupart de leurs ori-
gines , ne fc détachèrent p.is de ces idées ,
quelque imaginaires qu'elles dufTcnt leur
paroîtrc. Lorfqu'ils eurent quelque con-
noiflancc des peuples les plus fcptcntrio-
лаик , qu'ils nommèrent Ar imphccns ,
c'eft-à-dire habitans cn-dcça des monts
Riphccs : ils vantèrent la douceur & la
lîmplicité de leurs moeurs, l'innocence de
leur vie, leur humani té , & l'accueil qu'ils
faifoicnt aux étrangers qui abordoient
parmi eux : mais il les comparèrent aux
Hypcrboréens Si les firent épalnnent ha-
biter dans les bois, ne connoillanr d'autres
Joix , que celles de la nature . . Ш Arym-
p/t&os quofdam accepimus, haud dijjimilem
Hyperioreis gentem : fedes illis nernora ,
alimenta baccs., capi/lus iuxca feminis vi-
rifquc improbro exiflimatur .- ritus clemen-
tej : itaque f acros kaberi narrant inviolatot-
que t/feetiamferis accoLi'um p^pulis, пес
ipfof modo t Jtd ilios etiam qui ad if
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íbíte de profufion, qui aide nos
obfcrvations, & qui nous aíTure

perfuçerint Virgile les fait vivre
fous terre, dans des antres, où ils coulcnc
des jours heureux & t ranqui l les ; habillés
de peaux 'de bêtes fétoccs ; occupés con-

tinuellement à chaflcr les rigueurs du froid
par des feux qu'ils entret iennent avec des
arbres entiers, ils paflent les jours & les
nuits à jouer Si à boire une liqueur fcr-
rncntée qu'ils compofenc avec du grain
êc des fruits fauvages

(л) Ipii in defolîis fpccubiu , fee u ra , Tub alia
Otij agunt terra , congdlaijue tobora, to-

tafqne
Advolvcre focis ulinot, tgnirjue dedctc.
Hîc noftcm ludo ducinit , Ac pociila l.vci
Fermento ащие acidii, iiulianeuc vicca

forbis.
Gtorg.lib ).

Cette dcfcriptiort s'approche plus du la
vérité , 8c c'eft amfi que vivent la plupart
des Lapons, desSamoïcdcs , des Eskimaux,
chez lefqucts on retrouve encore la même
douceur de moeurs, de l 'humanité , 8c
beaucoup de coutumes fembUblcs à celles
des prétendus Hypcrboréensi une francliiic
& une fimplicué qui les mettent dans la

Av



IO Hißoire'Naturelle
du rapport que nous pouvohs faire
des apparence* de ce mércore-lorf-

dcfîancc des ufages Sc des manières des
navigateurs Européens, dont il eft proba«
blé qu'ils ont reçu quelque traitCmcnc in-
juf tc , puifqu' i ls ne pcrmctcenc pas qu'il»
pénètrent jufqu'à leurs habitations prin-
cipales. Mais ce donc on ne retrouve pas
la moindre trace, c'cftdc cette vie déli-
cieiife, de ce l u x e , de ces fêtes, de ces
feftins dans lefqucls Iss vieillards termi-
noicnt volontairement une vie qu'ils
a voient paiTée de même. Il y a loin de
ces idées brillantes à la vie dure 8c frugale
des GroenlancUcns & des Lapons, les fctcs
& les plaifirs de ceux-ci, leur tambour
magique , ne donnent pas l'idée d'un
goût recherché pour le luxe & les agré-
mens de la vie. Si les anciens Grecs avoienc
eu quelque connoiffancc des terres Auf-
tralcs, on pourroit dire qu'ils auroicnt
pris ces images voluptueufes dans les
mœurs des peuples heureux de l'ifle de
Taïti. Une fimplc conjefture nous a nïcha
un реч loin , mais elle tient à notre Tujer
en général ,& nous ajouterons encore que
fi c'cft la beauté des aurores boréales qui
fit imaginer aux Grec«; que la vie des Hjr-
perborécns étoit auffi délicicufe qu'ils l'ont
rcpréfentic : nous verrons dans la fuite
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Qu'il fe préfente dans notre atmo-
sphère , avec ce que les relations
des terres boréales nous en appren-
nent.

Il eft donc à propos qu'une expo-
fition détaillée de ce phénomène
précède les réflexions que l'on peut
faire fur fes caufes, & nous n'en
trouverons aucune fur Г exactitude
de laquelle on doive plus compter,
que celle qu'ont publiée les acadé-
miciens qui allèrent au nord en
1736, pour déterminer la figure
de la terre.

C'eft particulièrement clans le
mois de janvier qu'ils virent les
plus belles aurores boréales. On
doit fe rappeller ici ce que nous
avons dit de la température rigou-
reufe qui règne à Torneo , & nnn's
le refte de la Laponie pendant l'hi-

tjue le mime phénomène infpira des id<fcs
bien, différentes aux Romains, & aur
autres nations de l'Europe , chez, Icfqucllcs
il fe montre le plus fouvcnt.

A vj



li Hiftoire Naturelle
ver (a). La face de la nature, au
moins à la fuperficie de la terre »
ne s'y préfente que fous l'afpeft le
plus effrayant, dans un froid au-
quel les hommes les plus robuftes
рагоНГепг à peine capables de ré-
fifter.

« Mais fi la terre eft horrible
» alors dans ces climats, le ciel
» préfente aux yeux les plus chàr-
» mans fpeótacles. Dès que les nuits
M commencent à être obfcures , des
»> feux de mille couleurs &: de mille
э> figures éclairent le ciel, & fem-
» blent vouloir dédommager cette
s> terre accoutumée à être éclairée
» continuellement , de l'abfence
» du foleil qui la quitte. Ces feux
?» dans ces pays n'ont point de fi-
» tuation confiante, comme dans
» nos pays méridionaux ; quoiqu'on
» voie fouvent un arc d'une lu-
» miete fixe vers le nord -, ils fem-
« blent cependant le plus fouvent

(a) V. It tçm. }.rf//c, 4. $, b
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» occuper indifféremment tout le
» ciel. Ils commencent quelque-
» fois par former une grande
« écharpe d'une lumière claire Su
» mobile qui a fe$ extrémités dans
»ГЬогНол, & qui parcourt rapi-
» dément les cieux, par un mou-
» vement femblable à celui du filet
» des pécheurs, confervant dans ce
» mouvement aiTez fenfiblement
» la direction perpendiculaire au
w méridien. Le plus fouvenc après
n ces préludes, toutes ces lumières
» viennent fe réunir vers le zénith,
» où elles forment le fommet d'une
» efpèce de couronne. Souvent des
M aies femblables à ceux que nous
» voyons en France vers fe nord»
»fe t rouvent fîmes vers le midi,
»» fouvent il s'en trouve vers le nord
» ôc vers le midi гонг enfemble :
» leurs Commets s'approchent pen-
»> dant que leurs extrémités s'cloi-
j) gnent en defcendant vers l'ho-
s> rifon. J'en ai vu d'ainit oppofés
я dont les fommets fe toucnoienc
n prefqu'au zénith : les uns oc les
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» autres ont fouvent au delà plu-
n iîeurs arcs concentriques. Ils one
з> tous leurs fommets vers la direc-
y> rion du méridien; avec cepen-
« dant quelque dcclinaifonocciden-
M taie qui ne m'a pas paru toujours
» la même, & qui eft quelquefois
» infenfible. Quelques-uns de ces
» arcs après avoir eu leur plus gran-
» de largeur au-deiïiis de rhonfon,
» fe refferrent en s'en approchant,
» Л: forment au-delTus plus de la
» moitié d'une grande ellipie. On
» ne finirok pas fi l'on vouloir dire
» routes les figures que prennent
» ces lumières, ni tous les mouve-
» mens qui les agitent. Leur mou-
» veinent le plus ordinaire les fait
л refTemblerd des drapeaux que l'on
» ferait voltiger dans l'air, & par
9J les nuances des couleurs dont
» elles font teintes, on les prendroit
» pour de vaftes bandes de ces taf-
» fêtas que nous appelions flambés.
» Quelquefois elles tapiiTent quel-
» quês endroits du ciel d'écadate.
» Je vis un jour à Ofwer Torneo,
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n ( c'étoit le i S décembre ) un fpec-
» tacle de cette efpéce qui attira
» mon admiration , malgré tous
»> ceux auxquels j'étois accoutumé.
« On voyoit vers le midi, une
» grande région du ciel teinte d'un
» rouge Ci vif, qu'il ftmbloit que
» route la conftellation d'Orion fût
s> trempée dans du fang: cette lu-
»> miete fixe d'abord , devint bien-
» tôt mobile » ôc après avoir pris
» d'autres couleurs de violet Se de
s> bleu, elle forma un dôme donc
w le fommec étoit peu éloigné du
»» zénirh vers le fud-oueft : le plus
»' beau clair de lune n'effaçoit rien
» de ce fpedtocle. Je n'ai vu que
» deux de ces lumières rouges, qui
" font rares dans ce pays, où il y
» en a de tant de couleurs, & on
»» les y craint comme L1 figne de
" quelque grnnd imlheur. Enfin
>> lorfqu'on voir ces phénomènes,
» on ne peut s'étonner que ceux
» qui les regardent avec d'autres
» y e u x que les philofophcs, y
" voient des chars enflammés, des
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»armées combattantes >& mille
" autres prodiges (a) »>.

C'eft fous ces apparences que fe
montrent les feux qui brillent dans
le haut de l'atmolphère, pendant
cette longue nuit qui règne fur les
pays iuucs dans la zone glaciale.
On. voit raffemblées, dans le-ta-
bleau que nous venons de copier,
toutes les variétés des aurores bo-
réales, que nous n'avons ordinai-
rement que par partie dans nos
climats. C'eft fur cette obfervation
lumineufe que déformais nous ré-
glerons les nôtres, pour juger de
la perfection des aurores boréales
dont nous aurons à parler dans la
fuite de ce difcours.

(a) Figure de la terre déterminée ,
ifi-84. Paris л I7}8. pag. 60.
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§. П.

Ëffai fur les caußs d'origine
des aurons boréales.

Pour découvrir l'origine, des au-
rores boréales, ne devons-nous pas
examiner, avant que d'aller plus
loin, fi dans ce que l'on nous rap-
porte des régions voifmes du pôle ,
il n'y a pas quelque phénomène
général, dominant, d'où les autres
dépendent en quelque forte, &
dans lequel nous trouvions un rap-
port immédia t avec Teilet que nous
nous propofons d'examiner ?

C'eft donc dans les relations des
voyages faits au nord, que nous
devons clieixhc-r les connoilfances
particulières, relatives i cette ma-
tière inf lammable , fi fouvenr ré-
p.indue dans cerre partie de Tat-
mofphère qui s'étend au-deííus des
terres Arctiques, dont là raréfac-
tion & l'incendie produifent ces
eflets fmguliets de lumière > dont
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nous venons de donner une fi belle
idée.

On a remarqué qu'en général les
terres les plus feprentrionales de
l'univers font remplies par-tout
d'une matière fulfureufe & nitreti-
fe, dont les émanations fe font
remarquer fenfiblement. Ce que
l'on peut rapporter, foit aux mines
qui font cachées dans leurs entrail-
les, foit à la quantité de neiges
dont elles font prefque toujours
couvertes, & defquelles d'habiles
chymiftes prérendent que l'on peut
extraire un foufre, & une huile
inflammable.

La mine abondante qui fournie
à l'entretien des flammes que vo-
mit prefque continuellement le vol-
can d'Ht-cla en Mande, a différen-
tes branches qui fe répandent dnns
toute l'étendue de l'iile, Se qui
contribuent à la production des
tourbes ou gazons bitumineux dont
les habitans de cette ifle fe fervent
pour fe chauffer. On y voit plu-
fieurs fontaines chaudes, qui, à
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leur fotirce , Se aux endroits où elles
tombent en cafcade , Ы/Гелг des
dépôts da foufre qu'elles charrient :
teurs eaux font épaiffes & prefque
auffi nourriiïantes que la bière. La
plupart des lacs de cette ifle fu-
ment toujours, & par-tout on y
voit pendant la nuit des feux fol-
lets qui font emportes parles venrs
я peu dediibnce de la terre. Cette
ifle eft fituée fous le cercle polaire ,
arf t ique, & fous le premier racri-
ridien.

On trouve de même dans les
provinces les plus feptentrionales de
la Suède, dans les montagnes de
la Laponie, au milieu des glaces
& des neiges, &: dans le rems du
froid le plus rigoureux, des lacs
qui ne gèlent jamais, & dont les
eaux font fort échauffées à en juger
par la fumée qu'elles rendent. Ce
même phénomène fe fait remar-
quer dans quelques-unes des gran-
des rivières de la Rtiffie feprentrio-
Jiale& de la Sibérip. Comme leur
furface glacée préiente aux traî-
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neaux une route égale & unie, lorf-
qu'elle eft couverte de neige, &:
que l'on y paffe de préférence aux
terres; on trouve le long du lit
de ces rivières des trous, au-def-
fus defquels la glace ne fe forme
jamais, & d'où il fort une fumée
qui les fait remarquer de loin , &c
avertit les voyageurs de fe détour-
ner de ces efpèces de puits où ils
fe précipiteroienr. Les gens 'du
pays ont foin de les marquer avec
des branches d'arbres qu'ils fixent
dans la neige ou dans la glace.

Sur les cores du détroit de Wei-
gats on voit des cam pagnes couvertes
de fleurs colorées &c odoriférantes j
ce que l'on ne peut attribuer qu'au
fluide fulfurcux qui les teint, s'cva-
pore en partie dans les airs , fe fixe
en partie ou dans Ia fubitance con-
denfée de ces herbes que l'on trouve
fur les mêmes cores, Sc qui reílem-
blent àla tourbe que l'on brûle enHol-
lande, ou s'atténue aflTez pour former
ce fluide fubtil , gras & bi tumineux,
qui pénèrre Se coule dans les mers
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glaciales, y nourrit Se engraifle les
baleines ôc les autres grands poif*
ions, dont elles font peuplées, &
devient le premier principe de cette
bui le inflammable que i on tire en
fi grande quantité de ces poilTons.

11 femble même que l'on ne doive
rapporter qu'au mouvement de ce
fluide fulfureux, la chaleur interne
qui conferve à l'eau fou mouvement
& fa fluidité, fous les neiges les
plus abondantes j & les glaces les
plus épaiiTes, à la plus grande pro-
fondeur. Il empêche que le froid
ne parvienne à Ion dernier degré :
il eft le premier mobile de-la végé-
tation, du fentiment, de la vie,
des plantet, des oifeaux, des qua-
drupèdes qui vivent & multiplient
dansées climats horribles; del'exif-
tenee du peu d'habitans que l'on
y trouve, &c même des Européens
qui vont tous les ans à la pèche de
la baleine, Se qui fouvent furpris
par les glaces, ont tant de peine
a rcfifter au froid de l'hiver de ces;
régions.
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On trouve fous les montagnes
du Groenland, couvertes de neiges
& de glaces éternelles, des fouter-
rains où brûle le feu le plus vif: &c
les Lapons les plus feptentrionaux
ont des fontaines fi chaudes, qu'ils
ne peuvent pas en fupporter l'ardeur
même dans les hivers les plus ri-
goureux.

Dans le Spirzberg, le pays de
notre hémifphère le plus voifin du
pôle arftique, dont les côtes font
prefque par- tout hériiTées de ro-
chers d'une hauteur démefurée , &c
d'un feul bloc : ces rochets du fond
des précipices d'où ils s'élèvent
jufqu'à leurfommet, rendent par-
tout une odeur agréable,auifi forte
que celle que rendent au printeras
les prairies couvertes de fleurs, dans
nos régions tempérées. 11 fort mê-
me de ces rochers une liqueur rouge
qui teint la neige fur laquelle elle
ie répand , & que l'on peut regar-
der comme une huile efïentielle de
foufre, odoriférante & très-attc-
nuée. Malgré la rigueur de la tem-
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peinture, ces rochers font peuples
d'une quantité d'oifeaux qui y pon-
dent &: couvent leurs œufs , au
milieu des glaces & des neiges qui
les environnent:, ce qui annonce
une chaleur réelle & confiante, oc-
cafionnée par le fluide fulfureux
qui s'exhale de toutes parts de ces
nia (Tes en apparence fi folides , &
même des neiges dont elles font
couvertes. Car il ne fuffiroit pas
qu'il y eût des mines de foufre ca-
chées dans les entrailles de la terre ,
fi elles ne fe réfolvoient pas en ex-r
halaifons iubtiles, qui fe répan-
dant dans l'air , y établiiTent le
mouvement dont elles font agitées,
portent à l'odorat les caufes de la
fenfation dont il eftaffe&é, Se conr
fervent aux humeurs des animaux
leur fluidité & leur chaleur.

La caufe de la réfolution des
fouft^s & de leur raréftiation, eft
l'action du fluide ignée terreftre,
qui s'échappe à une alTez grande
profondeur de la terre, par les fen-
tes ides-rochers, & qui e.ft fecoudéç
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par la longue.préfence du foleil fur
rhorifon, où il reite continuelle-
ment pendant quatre mois. Ses
rayons quoique fort la'nguiiTans, à
raifon de leur obliquité, & de la
diftancedu tropique au cercle po-
laire & bien encore au-delà, aug-
mentent de force en fe réuruifant
5c en dirigeant conftamment leur
aótion fur les mêmes points. Ce-
pendant ils font moins le principe
que la caufe occaiîonnelle de la
chaleur que l'on reiTent dans ces
climats, en ce qu'ils condenfent
d'abord les e^halaifons fulfureufes,
le feul principe de la chaleur qui
y exifte, les mettent enfuite em
iolution,les raréfient, les exalrenc
& leur facilitent les moyens de fe
difperfer, dans une àtmofphère
prefque touioufs opaiffie par des
vapeurs froides & humides» • • •

Ces caufes combinées de chaleur
font fi actives, que lorfque les
rayons du foleil fe réfléchifient em-
tre les rochers qui bordent quel-
ques petites plaines qui fe trouvent

dans '
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dans la Norvège la plus avancée
au nord ; dans le court efpace des
mois de juin, juillet & août, les
peuplent labourent, foment & re-
cueillent deux fois des grains qui
font à leur parfaire maturité, tant
le principe de fécondation répandu
fur les terres par les neiges abon-
dantes qui'y ont féjourne près de
huit mois eft aclif, quand il eft
échauffé par le foleil. Or ce prin-
cipe ne peut être autre chofe qu'un
fluide fulfnretix dont ces terres font
pénétrées à une grande profondeur.
Mais il faut, dans ces régions,
comme par-tout ailleurs , que Tor-
dre régulier des faifons facilite ce
développement. Si les vents d'oueft
y amènent des nuages humides,
qui interceptent l'action du foleil,
& contribuent à l'épaiffiflement de
l'atmofphère inférieure, par la quan-
tité furabondante de vapeurs qu'ils
y répandent : alors au lieu d'un été
brillant, fee & atiflî chaud qu'il
puifle être dans ces climats, on n'a
plus qu'une trifte intempérie, en-

Tome X. B
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tee tenue pat, une humidité mal-
faine , &c des frimats qui prolon-
geant l 'hiver au-delà defes bornes,
ne permettent pas que l'on s'appcr-
coive des douceurs de l'été : on ne
fait point de récolte ; la violence
des vents rend les mers imprati-
cables , Se la pêche de la baleine
ne peut fe faire > ou elle produit
fi peu qu'elle n'eft d'aucune uti-
lité.

Dans les mers qui baignent lescô-
tçs du Spitzberg, dans le détroit de
Weigatz , formé par cette pointe de
terre qui s'étend du midi au nord
entre l'Obi, la mer glaciale j Se la
nouvelle Zembl'e ; les rayons du for-
leil réfléchis aux mois de juillet Se
d'août par les rochers &: les terres
hauresqui bordent ces diífcrenspara-
ges, excitent une telle chaleur, que;
b goudron des vaiiTeaux s'y fond.
Il faut obferver que ces régions font
bien au-delà du cercle polaire, ôc
font comprifes entre le foixante-
dixième& le quatre-vingtième de-
gré de latitude boréale. Les contrées
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fituées en deçà du foixante-dixième
au foixantième degré de. lat i tude,
participent plus ou moins л cette
chaleur produite par les rayons du
foleil réfléchis par des montagnes
8c des côtes élevées, qui font pour
ces pays autant de miroirs nidents ,
où les rayons fc rcuniiTent & vont
frapper de-lad certains points , où
ils forment un foyer commun & im
centre de mouvement, quife com-
muniquant de proche en proche ,
fe répand au loin par le choc mu-
tuel des exhalaifons fulfureufes,
extrêmement agitées, & portées A
un haut degré de rarefaction.

Il faut remarquer encore que la
plus grande partie des végétaux
qui croiffcnt dans ces terres glacia-
les , font imprègnes d'une telle
quanti té de matière tntumineufe 3c
lulhireufe, qu'ils brûlent comme
des flambeaux , & fervent à éclairer
dans les longues nuits de l'hiver.
On y trouve des efpcces de joncs
hauts d'environ deux pieds qui for-
tent eu toufi'e de la im-me racine ,

B i j
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& croifTent. droites & unies. On
coupe ces plantes fort près de terre,
on les allume même lorfqu'elles
font vertes, &c non-feulement elles
donnent autant de lumière qu'un
flambeau, mais elles brûlent de
même jufqu'au bout, fans autre
foin pour ceux qui les emploient
à s'éclairer, que d'en fcparer le
petit charbon qui fe forme au-
deiTus, pendant qu'elles brident;
les racines de ces plantes, & celles
de quinrité d'autres de même qua-
lité, fe convertiffenr en tourbe, à
mefure qu'elles ie роцшЯепг.

Voilà ce que nous apprennent
les relations des voyageurs au nord
fur la température des climats qu'ils
ont reconnus. Mais ces obferva-
rions ne fuffifent pas pour déter-
miner où eft le plus grand degré
de chaleur, & où il fe fait une
evaporation plus forte de la matière
fulrureufe. Sera-ce entre les hauts
rochers du Spitzberg , ou entre les
côtes élevées du détroit de Wei-
gatz & de la nouvelle Zemble?
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C'eft-Ц, au moins, que dans les
mers dû nord oïl éprouve ces acci-
detis fitiguliers de chaleur, qui
furprennenc toujours dans des cli-
niats auiîî reculés, Si continuelle-
ment hériiTcs de neiges & de glaces.
Ce ne peut être que dans des ter-
reins aufli inégaux : car plus le
pays eft plat, moins il y a de ré-
flexion Se de chaleur. Il femble
même que les émanations du fluide
ignée terreftre y foient moins abon-
dantes. Elles ne trouvent pas dans
bs plaines glaciales, les mêmes
facilités à fe répandre dans l'air,
que leurs fourniiTent les rochers,
de la bafe defquels elles s'élèvent
jufqu'aux fommsts*- par les fentes
qu'elles trouvent chertés. Le voi-
"nage des montagnes font les fenls
endroits habitables de l'intérieur
des terres glaciales : c'eft-là que les
Eskimaux, les Samoïedes & d'au-
tres peuples qui vivent dans les
terres les plus feptcntrionalcs de
l'Afie &: de l'Amérique, fixent leurs
demeures habituelles : ils y trou-

Biij
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•yent une temperature moins rigoiN
reufe que dans les plaines ouvertes,
ou fur les rivages de la. mer.

EU comparant les températures
diverfes entr'elles, on avoit juge
par la rigueur du froid que l'on
éprouve au milieu des glaces dont
font bordées les côtes du Groenland
£c de la nouvelle Zemble, que dans
le voiímage du pôle , лих environs
du quatre vingt-dixième degcé, le
froid devoir être infupportable.
Mais on a découvert depuis que
les mers y croient plus ouvertes,
que l'on y jouiiibit d'une tempéra-
ture plus douce ,& que l'on y trou-
voit moins de gbces & de neiges,
à caufe de l'élpignemetu de ces
mers du continent, & des grands
fleuves du nord qui charrient con-
tinuellement des glaces qui s'accu-
nmlent & forment près des côtes,
des maffes énormes, qui fubfiftent
des fiocles entiers, avant que le
mouvement de la mer fie les vents
les aient fait paiTer dans dés
climats plus doux, où elles vien-
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nem apporter le froid des regions
où elles fe font formées, avant que
de fe fondre. v'"

Les mers dirpole Arctique ont
donc paru plus navigables que celles
du Groenland , de la nouvelle Zam-
bie , & celles qui s'étendent de
l'oueftà l'eft de î'Afie par le nord.
Cependant on doute que les ifles
& les terres que l'on y a reconnues
ioient habitées, & même puiflent
ctre fertilifees.il y règne une brume
prefque continuelle, fans doute
plus contraire aux progrès de la
végétation & á la vie des animaux,
que les neiges & les glaces du
Groenland & des autres1 terres Arc-
tiques. On ne peut donc former
que des conjectures à ce f u j e t , &c
il paroît fort difficile de détermi-
ner à quel point de ces régions on
doit fixer le mouvement du fluide
fulfureux qui y domine", & que
nous croyons pouvoir regarder com-
me l'agent principal dans la géné-
ration des aurores boréales.

Ce que l'expérience nous apprend
liiv
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de pins général, &c que Гон репс
appliquer à ce cas particulier , c'eft
que les efprits fulfureux étant de
leur nature très-volatils, & pou-
vant fe féparer trèsaifcment des
corps, ils font mis en mouvement
par l'action continuée des rayons
du foleil qui les détachent, les ex-
priment des, végétaux , des ani-
maux , desfoffiles mêmes, les fub-
tilifent & les raréfient. Alors la
prefllon de l'air où ils fe trouvent
confondus, fécondant la direction
qui leur a été donnée par l'aftion
combinée du fluide ignée terreftre
Se du foleil, les porte & lexrépand
dans toute la région, fupérieure de
l'armofphère, où ils s'élèvent en
raifon de leur ténuité ôc de leur
état de raréfaction. C'eft pour cela
que les exlialaifons fulfureuíes qui
iortent des terres &: des mers voi-
fines du pôle,, fe portent beaucoup
plus haut qu'en tout autre climat,
tant par rapport à la hauteur des
terres, qu'à leur grande ténui té ,
au degré de raicfadion dont elles
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font fuicepribles, & à la denfité
de l'air inférieur.

Jamais ces régions ne fone in-
feftées par les orages & les foudres
qui dévaftent fi fouvent des cli-
mats plus tempérés. La caufe en eft
que les vapeurs fulfureufes font
toujours trop atténuées Se dans un
état continuel de raréfaction, &
que ГаЛюп des rayons folaires y
eft foible & lente. Le fluide ignée
y eft pour ainfi dire la feule caufe
du mouvement &c de la chaleur :
c'eft fa combinaifon avec un air
épais qui produit les vents impé-
tueux &c de tourbillon qui fe font
fenrir dans les mers du nord. Le
foleil qui éclaire pendant plufteurs
mois de fuite l'Uorifon , au détroit
de Weigatz & dans les contrées
voíímes, ne rend jamais qu'une
lumière pâle & foible; fon difque
eft fphérique comme celui de la
lune; on peur le fixer impunément,
& fes rayons obliques ne caufent
point ces éblouiiïemens qui font
une fuite de leur vive aftion fur

Bv
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l'organe de la vue & clé la qual i té
des vapeurs qui les rapprochent, les
reflechiifent & en redoublent la
force. Dans les terres polaires le
peu .ie vapeurs qui s'élèvent dans
le haut de l'atmolphère, n'oppor
lent prefque aucune refinance aux
rayons de la lumière qui les pénè-
trent, fans éprouver ni réflexions
j]i ré fn étions, & fcs bandes infé-
rieures toujours condenfées étei-
gnent en quelque manière ce feu ,
cet éclat qui acompagnent la lu-
mière du foleil dans des régions
plus tempérées.

§. III.

Difpofitions de Vair favora-
bles à la formation des au-
rores boréales.

La groffièreté de l'air, qui couvre
les terres feptencrionales, fa deu-
fité habituelle, doivent, favorifer
l'amas qui s'y fait de la matière
inflammable plutôt que par-tout
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ailleurs, l'y réunir, & l'y remire
plus vifible. Plus cet air eit épais
& grollier , pins la matière de Tau-
tore s'étend dans la région fupc-
rieute de l'atmofplière, par la ré-
fiftance même qu'elle trouve à s'é-
tendre du côté du nord. Ajoutons
encore que l'homogénéité des ma-
tières dont l'air peut être chargé
en quelques circonftances, favorife
la propagation de la lumière de
l'aurore boréale & de fes phéno-
mènes variés, qui deviennent alors
très-fenfibles jufque dans notre zo-
ne tempérée, fie qui s'y font re-
marquer avec autant d'avantage
que dans les climats les plus fcpten-
trionaux : plufieurs obfervations
nous prouveront que ce phénomène
s'y forme , quoique fa tendance
ibit conftammcnt déterminée au
nord.

Les grandes réfractions que les
aftres uniffrent relativement aux
terres polaires, prouvent que leur
atmofphcre eft modifiée différem-
ment; de celle des zones tempérées.

B v j
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Frederic Martens de Hambourg,
dans la relation de fon voyage au
Groenland & au Spitzberg, nous
donne une idée de cette dilpofition
de l'air (a). Il y a , dit-i l , dans le
Spitzberg, environ au quatre-ving-
tième degré de latitude , fëpt gran-
des montagnes de glace, routes
dans une même ligne & entre de
hauts rochers, elles paroiiTent d'un
beau bleu aufli bien que la neige.
11 y avoit des images autour & vers
le milieu de ces montagnes. Au-
defïus de ces nuages la neige étoit
fort lumineufe, les pointes des ro-
chers paroiiïoienr tout en feu, ôc
tandis que le foleil n'y donnoit
qu'une lueur pâle & très-douce, la
neige réfléchiiToit au contraire une
lumière il vive, qu'a peine on pou-
voir la foutenir. Dans les parages
où la mer eft glacée, on voit au-
deiTusdansle ciel une clarté blan-
châtre comme celle du foleil, d'où

(a) Recueil dtt voyages au nord, tom. г.
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l'on peut connoîrre où la glace eft
ferme & immobile. Mais à quelque
diftance dé-là l'air paroît bleu &:
noirâtre : la pouflière des petits
glaçons ou de la neige répandue
dans l'air ou autour des montagnes,
У produit de frcquens parélies, des
efpèces d'arcs-en-ciel & plusieurs
autres phénomènes très-analogues
aux lieux & aux circonftances dont
il vient d'être fait mention.

On conçoit que toutes ces ma-
tières répandues dans l'atmofphère
des pôles, doivent y rendre l'air
plus denfe & pjus pefant: il doit
par fon poids faire monter plus
haut les exhalaifons légères, fulfu-
reufes , nitreufes , métalliques,
toutes celles enfin qui font le plus
propres à s'enflammer , Se qui i
raifon du froid de ces climats,
peuvent former un affez grand
amas, avant qu'elles entrent en
fermentation & qu'elles s'allu-
ment. Si l'on fuppofe donc autour
du pôle, un pareil amas de ma-
tières , qui, parce qu'il prend né-
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ceííãirement la figure de Гаппо-
/phère , formera une zone fphéri-
que dont le pôle fera le fommet;
on lui concevra une étendue plus
ou moins grande , qui fera déter-
minée par les obfervations.

Si cc*s . exhalaifons accumulées
prennent feu, fi les flammes forcent
tant par la partie inférieure de la
zone, que par la partiefupérieure,
]es habirans du pôle verront fur
leurs têtes pendant la nuit une lu-
mière & des éclairs femblables л
ceux qui accompagnent nos ton-
nerres d'été. Mais il ce phénomène
demeurant le même , le fpecbteur
s'éloigne du pôle , il verra le fom-
met de la zone s'abaifler toujours
vers l'horifoh j Sc la zone fphérique
qu'il voyo.it entière, ne lui paroî-
tra plus qoe comme un arc, ou
plutôt une zone circulaire , qui
aurafon point du milieu plus élevé,
& fes deux extrémités appuyées fur
l'horifon. L'aire apparente de cette
-zone circulaire fera d'un certain
•degré d'obfcuritc> à caufe de la
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quantité d'exhalaifons qui y font
comme entaiïées (a).

On ne doir cependant pas infé-
rer de ce que nous venons de dire ,
qu'il eft néceíTaire que le fominet
de la zone foit -nu pôle : un amas
fortuit d'exlulaifons n'eft pas fujec
à tant de régularité. Mais-dû moins
il faut concevoir qu'ordinairement
il fe Forme dans une région fep-
tentrionale de ratmofphcre; puif-
que fuivant toutes les obfervations
le fort de la lumière, & la plus
grande hauteur de la bafe obfcure
d'où elle fort le plus fouvent, font
toujours vers le nord.

H fe peut faire encove que l'in-
cendie ayant commencé dans l'at-
fnofphère feptentrionale, il fe com-
•muntque à la nôtre , quand elle cit
dans les difpoíuions néceífaires à
ia propagation, fans quoi le phé-
nomène feroit trop éloigné , ou

(a) Mfm. de l'acad. des fcitnccs, annet
3.
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deviendroit trop foible pour erre
apperçu. Il eft même poflîble que
nous ne voyons rien de l'origine
du phénomène , mais feulement
quelques feux qu'il vient allumer
dans les exhalaifons répanduesau-
deiTus de nos têtes, telles font ces
lueurs élatantes auxquelles nous
donnons le nom d'aurores boréales
& qui n'en font que des parties,
ou plutôt des indications. Le 16
feptembre 17^9 , entre fept & huit
heures dufoir , nous vîmes fur les
montagnes de la Bourgogne fep-
tentrionale des bandes lumineufes
blanches & rouges, qui fe dé-
ployoient par intervalles du nord
a Poueft d'un mouvement fort ra-
pide. Après qu'elles avoient dif-
paru, les places qu'elles avoient
occupées reftoient empreintes d'une
lumière, tantôt rouge , tantôt blan-
che. Le mcme phénomène fe re-
nouvelloit dans les mêmes places,
&c paroiiïbit produit par des cou-
rans d'exhalaiibns qui partant de
l'horifoii du nord, fe portoieoc
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jnfqu'au zenith, & même au-delà,
en s'approchant du midi. Ils fui-
Voient la direction du vent qui
pour lors étoit nord-oueft : il avoir
été fud-oueft pendant le jour; le
ciel avoit été fort couvert dans tou-
te la matinée, & l'après-midi le
foleil avoit paru par intervalles.
Dans ce phénomène , il n'y eut
point d'amas d'exhalaifons ou de
fegment obfcur, d'où les jets lu-
mineux fe rcpandiiTent dans l'air.

Mais comme fouvent nous avons
occafion d'obferver des aurores bo-
réales, avec touteslesvariétésde for-
mesqu'ellesont dans les terres polai-
res , nous avons droit d'en conclurre
que les modifications de l'air fe
trouvent les mêmes, dans les par-
ties de l'atmofphère où elles pà-
roilfent, que dans les régions les
plus voifmes du pôle. C'eli -ce que
nous établirons clans la fuite , après
avoir d'abord recueilli les obferva-
tions faites pendant une 'longue
fuite de fiècles fur te météore,
pendant lefqucls fon origine euve-
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loppée dans des ténèbres plus épaif-
fes que celles du nuage obfcur ,
que le vulgaire confterne regardoit
comme un gouffre infernal d'où
forroient des feux eifrayans qui
n'annonçoient que des déiaftres,
ne permit pas à l'étude de la na-
ture de s'élever aiTez pour en con-
noîtie les véritables caufes. Quant
aux latitudes où l'on peut obferver
ce phénomène, on peut les fixer
du quarante-cinquième degré au
quatre-vingt-dixième , quoiqu'il
réftilte néceiTairement des obfer-
vations les plus anciennes qu'il
peut-être vu au trente-cinquième1

degré.
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§• IV.
Comment les Grecs & les Ro-

mains ont obfèrvé les aurores
boréales. Obßrvationsfaites
à la Chine.

Le fpectacle nodturne &: brilbnt
des aurores boréales frappa les an-
ciens cl'étonnement j ils l'obfervè-
rent & le mirent au rang des mé-
téores innées ou lumineux. Daborci
ils ne le virent que comme l'ex-
preflion d'un accident arrivé à une
de leurs divinités. Ils l'attribuè-
rent à la caufe la plus fmgulière,
à la fuite d'Elefh'a, l'une des Pléia-
des, qui, défefpçrce de la prife de
Troye par les Grecs, quitta la ré-
gion du ciel qu'elle occupoit, & la
place qu'elle tenoit dans la danfe
de fes fœurs, pour aller fe cacher
derrière la grande Ourfe. Elles
étoient fept, dit Ovide, on n'eu
voit cependant que fixj l'une d'el-
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les, foit Electrá, foit Mérope , fe
font retirées; la première de cha-
grin de la ruine de Troye, ( Elec-
tra étoir gnnd-mcre de Dardamis ) ;
la féconde de honte d'avoir époufé
un mortel, tandis que feS autres
fœurs avoient été mariées à des
dieux (a). On plaçoit le terris de
la retraite de cette Pleïade, fous
le règne d'Ogygès, qui vivoit ly^ f f
ans avant l'ère chrétienne. Un pro-
dige iïnguliex qui patin alors au

(a) l'Ie'ùdcsIncipiiiDC hiimeros relevarc parcrnoi
Qui fcpcem dici > fcx сашспсЛс fuient.

Septlmamortal!, Mcfope t ibi, Sifyphe niiplît,
prcnicctai f.ifli Tola pmlotc later j

Sive quad íleftraTroJiE fpcftare ruinai
Non tii l icante óculos, oppofiii: que ma*

num.

Mars avoir époufé Aftcropc, Neptune
Alcione, le puiiTant Jupiter Cebeno,
Maïa, Elcftra, & Taygcté ; & Méropc
le brigand Sifyphe 5 ce font les fept Pleia-
des , filles d'Atlas Si de Plcïonc. On n'cn
voit que lîx, nous avons dit pourquoi la
fcpticmc a difparu.



de V Air & des Météores. 4$
ciel, & que fans doute on ne fe
fouvenoit pas d'avoir obfervé en
Grèce, & après lequel on ne vit
plus cette conftellation, annonça
Qu'elle avoir difparu.

Hygin, contemporain d'Ovide ,
après avoir apporté les mêmes rai-
fons de la retraite d'Eledra,y ajoute
des circon(lances qui donnent lieu
de conjedurer que cette .étoile cefla
d'être vue à la fuite de quelque
grande aurore boréale; elle quitta
fes fœurs, dit-il ? elle fe retira dans
le cercle Arctiqqe, o{i depuis fi
Jong-terns on la voit baignée dans
*eslarmes, fe montrer les cheveux
fyars; cette conftellation, dit-il,
flepréfage que malheurs (a], & c'eft

(ö) Dtcunc Eleäram non apperere, ideo
quod Pleiades exißimentur çhorcam ducere
ßellii ,/edpoßguam Troja fuit capta, &
progenies ejus , qu* à Dardano fuerat, ßt
everfa , dolore permotam ab his fe remo-
vijfe , & in circulo gui Arfiicusdiciturconf-
tiuffc t txquo tarn longo cempore lamtmaa-
tern capillo fporfo videri. ( Aftron. роек
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fous cet afpeiir que les ''•
coniîdcrèrenr les auroro1; h;-
comme nous le dirons inccU.im-
menr.

Avienns qui vint après dans Га
pnraphrafe fur les phénomènes
d'Aratus de Cilicie, peignant les
couleurs & les formes fous Icf-
quelles paroitfbit Eioftra , dit
qu'elle s'élève du fein des ondes

lib. г. ) Tl ajoute plus bas qu'elle fut
chaflcc du choeur de fcs focurs » à caufc
AU laconftanccdc Ton chnprin. .. De choro
fororum i xpulfam, moerem Joint um crinem
gerir. Les Giccs imapinòrcnt une autre
raifon de la fuite H'F,lpflra , <]u'Wyp;in ,
rapporte après eux. Le rhaiTciirOrion qui
avoit éti! fi redoutable par fcs brufqucs
galanteries, aux nymphes les plus fagcs
& aux HifeiTcs les p lus févcïcs, au point
même que In chaire Diane eut peine à
s'échapper faine & fauve de fcs mains ;
ayant cié tvanfporté au ciel à côté des
Pleïadcs , il parut fi formidable à cc'ttc
Elrftra , que pour fc fouirraire à fcs pour-
fuites, elle quit ta la compagnie de fcs
fcrurs , & alla fc cacher derrière la crande
Oui-fc.
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à la convexité du ciel, qu'on ne la
voit plus dans le chœur de fes fœurs,
niais qu'elle ne fe montre que feule
& toute cchevelée, le vifage ardent,
répandant dans l'air fes cheveux
fanguinolens, & une rougeur ef-
frayante (a]. Les circonilances de
cette fable nous paroiiTent défigner
aíTez clairement les apparences
d'une aurore qui ayant été vue
d'abord entre les conftellations du
bélier & du taureau, aux environs
des pléiades, traverfa la partie fep-
tentrionale. du ciel, &: alla difpa-
roître vers le cercle Arctique. C'eft

(a) Non nunquarn occcani tarnen iftani furgcte
ab undis ,

In convexa poli , fed fcdc carcrc fororum ,
VHlFufamque comas cerni , crinifqiic folmi
Monlirarc cffigicra : díros lios fama cometa!
Commcnintat , crifti ptocul ift.i liugcic

forma,
Vuliurn ardcre, diam pcrfundcic crinibiu

xthram ,
Sanguine Tub pmgui, ruciloquc rubcrc crnore.
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la marche que fuivent les grandes
aurores, ainfi qu'on le verra prouvé
dans la fuite par la defcripuon de
celles qui one cré obfervées avec le
plus de foin.

Mais d'où les Romains avoient-
ils pris ces idées ? des Grecs. La
religion, chez ces peuples, employa
plus que par-tout ailleurs lescharmes
au merveilleux pour enchanter &c
fubjuguer les efprits. Lorfqu'ils
commencèrent à ouvrir les yeux
fur les merveilles de la nature, la
religion ayant alors parmi eux toute
la ferveur de la nouveauté ; ils vi-
rent tout s'animer fous leurs pas,
autour d'eux, mais fur-tout dans
le fpeótacle du ciel : chaque objet
prit pour eux l'exiftence qu'il plut
aux poètes de lui donner : ils fe
crurent entourés de divinités; Se
tous les phénomènes de la nature »
ou fe déifièrent à leurs yeux, ou
furent l'expreffion des avantures
arrivées à quelque divinité. Tout
étant dieu pour eux, tout devint
préfage, tout fut prodige. Il eft

aifé
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de reconnoitre à ces traits la

marche de l'ignorance £ de la fu-
perftition.

Si les fleuves, les bois, les mon-
tagnes, les fruits mêmes de la terrô
purent, à raifon de leur utilité,
une exiftence divine ; que ne de-
,voient-ils pas penfer des fignes-cé-
leftes ? ils etoient bien plus éloignes
de pouvoir en connoître les .vérita-
bles caufes, & ils en propoierent
de fictives , qui n'exiftèrent que
dans la manière dont les phéno-
mènes différens affectèrent leur
imagination. Une aurore boréale
vue de nurr, dans cette efpèce
d'horreur qu'infpirent les ténèbres ;
ces flammes de couleur différente,
ces jets de feu qui s'élancent dans
les airs d'un mouvement précipité,
leur parurent heureufement carac-
térifer la fuite d'une divinité dé-
folée, qui va fe cacher loin de fes
iœurs, occupées à réjouir les dieux
par leurs danfes. Comme cette fuite
avoit pour caufe un événement fu-
nefte, la deftructkm de Troye, on

Tome X. C
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ne vit jamais fans effroi'le phéno-
mène qui en refraçoit l'idée, il ne
devoir annoncer que de nouveaux
malheurs. Ce fur airifi qu'en pen-
fèrenc tous les peuples dans une
longue fuite de fiècles , jufqu'à ce
que la connoiiTance des effets de la
nature, dans la génération de ce
météore, ait été bien développée.

D'autres peuples eurent des idées
encore plus fingulièresfur lescaufes
de l'aurore boréale. Quelques-uns
de tes phénomènes vus aux envi-
ions Je l'Ida, la plus haute des
montagnes de la Myfie, (aujour-
d'hui Natolie,) firent croire que le
foleil y paroiiioit la nuit; à la vérité
dans une forme infolite. Il faut
remonter bien haut pour trouvée
l'origine de cette tradition bifarre ,
jusqu'aux tems où les peuples pen-
foient que le foleil fe formoit tons
les jours à l'orient & fe diflîpoiti
l'occident. Voici ce que l'on en lit
flans Diodore de Sicile.

Il fe palfe quelque chofe de très-
ingulier à l'égard de cette monta-
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ene ( Ida ) ; on dit qu'au lever de
la canicule, la tranquillité de l'aie
eft parfaite autour de fa pointe,
comme étant beaucoup au-Helïus
de la portée des vents. Mais on
apperçoit le foleil dès la nuit mê-
me , non pas a la vérité comme
un globe de feu tel qu'il nous pa-
roît dans le jour, mais comme
jetrant des flammes féparées les
unes des autres, Se qui femblent
produites par des feux allumés fé-
parement au pied du mont. Peu à
peu tous ces feux fe raiTemblent en
un feul qui forme une étendue de
trois arpens. Enfin l'heure du jour
étant arrivée, ce phénomène fe
réduit à la grandeur naturelle &
ordinaire du foleil, qui continue
8c achève ainfi fa courfe (a).

И faudrait avoir obfervé ce phé-
nomène fingulier, pour pouvoir
rendre quelque raifon de fes caufesj

(a) Dlodore de Sicile, Je la trad, dt
f ftbbí Ttrraffon, /i'v. 17. tom, $. i744-

C i j
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mais tel qu'il eft préfenté par Dio-
dore de Sicile-, il ne paroîc être
qu'une grande aurore boréale d'au-
tant plus remarquable qu'on la
voyoit au-delà du quarantième de-
gré de latitude.

Ce que nous venons de dire de
ce météore, peut être regardé corn*
nie une partie de ion hiiloire fabu-r
lenfe: il eft terns d'en venir à des
explications plus conformes auj{ '
loix de la nature.

Ariftote qui probablement)Га-
voit obfervé en Macédoine, région
plus froide & plus feptentrionale
que l 'Attique, peint ce phéno-r
mène fous des traits fort reffein^-
blans à ceux fous lefojuels il fe re-
produit de nos jours. Il en parle
comme d'une flamme mêlée de
fumée, un feu qui s'éfeint & fe
rallume alternativement} l'embrafer
nient d'une plaine qui borde ГЬогь-
fön Sc dont on brûle le chanmc : ce
f.int de ces phénomènes qui ne pa-
roiffcnt que pendant la nuit & par
un tems ferein. Ces feux, dit-il
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encore, que l'on, ne voit que dans
Îa région fupérieure de l'air, font
produits de la manière fuivante.
Le foleil par fá chaleur cire de la
terre quantité de matières très-
atténutes : fi elles font légères oc
fèches, elles ont le nom d'exhalai-
fons : fi çlles font chaudes & hu-
roides on les appelle vapeurs. Les
Oxhalàifons comme plus légères s'é-
lèvent davantage , & portées dans
la région fiipéneure de l 'air , elles
s'enflamment par leur mouvement
& le voifina^e du feu.

1 VoiU tout le fond de la vieille
phyfique; lorfque Ton ne voyoic
encore la nature, & fur-tout les
phénomènes de l'air , qu'a travers
un voile très-obfcur. On ne con-
noilTbit ni la nature de l'air, ni fes
propriétés, on s'en tenoit à cet
ordre des élcmens, la terre, l'eau ,
l'air & le f-eu. Les1, parties les plus
atténuées de là terre Se de -l'eau •,
traverfant l'air par la force du mou-
vement que le foleil leur avoit im-
primé , s'élevoient à la région voi-

Ciij
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fine du feu, & s'enflammoient par
la forte agitation qu'elles y éproa-
voient.

De-ü, dit Ariftore, ces flam-
mes brillantes, ces chèvres bondtf-
fantes, ces étoiles tombantes, 8c
toutes les autres figures phantaiH-
ques qui apparoiflent dabs l'air:
dé-là ces variétés, telles que les
gouffres ténébreux, fcs cercles al-
ternativement lumineux &obfcurs,
la couleur de fang dont le ciel 'le
teint, & toutes ces couleurs variées
& changeantes , qui ne viennent
que des différentes réflexions de la
lumière , à" travers les exhalàïfons.i
quoique la couleur de pourpre V
domine, parce qu'elle naît du mé-
lange du feu avec les vapeurs (a).

On voit par le peu qu'Ariftote
dit de ce phénomène , combien il
étoit bon obfervareur, ou que les
mémoires fur lefquels cet habile
natutalifte travailloit, étóient fort

(a)Arift. mttertolog. lib, ï, cap. 4. & j.
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exacb. Il n'échappe aucun des phé-
ftomèiies de l'aurore boréale ; il ex-
plique même aiTez bien la caufe de
la couleur rouge dominante j il ne
lui manque que les termes qu'ont
employé ceux qui de nos jours ont
fuivi la carrière qu'il onvroit, pour
s'expliquer avec autant de préci-
fion. Il eft même probable que s'il
employa quelques unes desexpref-
fions en ul'age parmi le valgaire >
ce ne fut que pour fe rendre plus
intelligible.

Car ce météore, quoiqu'il dut
être des iîècles entiers fans fe mon-
trer en Grèce j eu égard à fa tem-
pérature & à fon éloignement du
pôle, & qu'on ne le pût voir que
bas á l'horifon & tranquille, tel
qu'Ariftote nous le dépeint, n'eut
jamais lien, même dans fes phéno-
mènes les plus écliitans, qui don-
nât la moindre frayeur aux Grocs,
ou leur fît concevoir ces idées fu-
neftes que nos pères fe'formoiene
à la vue de l'aurore boréale. C'étoit
félon les Grecs le confeil des dieux,

Civ
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qui fe tenoit fur»!e mont Olympe,
placé ли nord-oueft de l'ancienne
Grèce. L'aurore boréale toujours
peu élevée à de pareilles latitudes j
fembloit comme ndliéïente an iom-
mec de la montagne. L'ace lumi-
neux & rayonnant étoir un iîgne
non équivoque de la préfence des
dieux j le fegment obfcur, un nua-
ge qui les cachoit aux yeux des
mortels ;& les él.inccmens de lu*
mièie, des foudres qui partoient
des mains de Jupitei. Toutes fyf-
tême s'accordant alors avec la re-
ligion des peuples, ne foufiroitpas
la moindre difficulté, & la rareté
du phénomène étoit une r.iifon de
plus pour l'adopter. C'eft peut-être
pour cette raifon qu'Homère donne
à fes dieux le nom d'habitnns do
l'Olympe.

Il s'en faut beaucoup que les Ro-
mains aient vu ce phénomène avec
autant de tranquillité que les Grecs :
leurs hiftoriens n'en parlèrent que
relativement à des troubles, à des
(évolutions, d des accidens funeftes
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dûnt-ils le regardoient comme le
•précurfeur.-L'an 190 de Rome, la
guerre courre les Volfques & les
îques , n'ayant pas d'heureux fuc-
cès, Se. les armées 'Romaines étant
batues de tous cotés, on vit le ciel
ardent -de feux extraordinaires;
différent prodiges fe préientèrent
aux imaginations effrayées , que La
fitùation aotuell« des affaires ren-
doit encore plus formidables, qu'ils
n'enflent paru -en tout autre tems.
Pourdiiîïper ces craintes, & détour-
ner les malheurs que l'on croyoit
devoir redouter, on ordonna des
'Supplications publiques pendant
trois jours, pendant lefquels on
vit les temples des dieux remplis
d'une multitude de tont fexe, qui
fôur.demandou la paix avec inf-
tance (a).

(a) Ccaluit vifum cß ardert plurimo igni :
portentaque alia ant obfervata acuiis , au:
vanas cxcerritis oftenta-vcre fpccits. His
overtendis ttrrofious , in triduum fcrit

per qxas''omnih ddulra, pacem
Cv
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Trois ans après, la guerre conti-

nuant encore, on vit de nouveaux
feux briller dans l'ait , mais les
prodiges furent encore plus frap-
pans} la terre trembla fortement j
une vache parla,on n'en avoir rien
voulu croire l'année précédente}
il plut de la chair qu'une multitu-
de d'oifeaux dévora en l'air avant
qu'elle tombât )ufqu'à terre (a).
On voit dans ce récit de l'hiftorien
ce que la crédulité & l'effroi pré-
ientent à l'imagination du vulgaire
ignorant; dans l'apparition de ces
phénomènes extraordinaires, il n'a
point d'idée des procédés de la na-
ture dans leur génération ; & faute

àtùm txpofctntium, viromm mulierumqut
turba impltòantuf. Tit. Liv. lib. 3. cap.
j. edit. Oionieníís.

(л) Ео anno cœ'ùm ardert vifum , urra
ingtnti toncuffa moi и eft , bçvtm locutam,
fui rei priore anno ßdes non futrat. Crtdi-
tum inter alia prodigia & carne pluit, quem
Ùjjbrem înetnj numtrui avium, inter voli-
tinttrapuifliftrtur. Ubiiwp. cap. 10.
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«l'en çonnoître les véritables caufes,
il en imagine de fictives , relacives
à un état moral, auquel elles n'ont
pas le moindre rapport.

Il eft probable que les idées des
Romains fur ce météore furent
toujours les mêmes, & que les feux
aériens que l'on peut prendre pour
Une aurore boréale, que l'on vit
dans le tems de la conjuration de
Catilina, étoient capables de jetrer
l'allarme dans les efprits, ce que
Cicéton prévint habilement en ïe-
Ptéfentant les torches-ardentes que
l'on avoir vu du, côté de l'occident,
8f:leciel tout en feu, comme un
figne manifefte de la protection
des dieux qui s'intéreiTbient à la
confervation de la république (a).

Après Ariftote aucun des anciens
n'a parlé avec plus de connoiflanee
des aurores boréales que Sénèque.
Le premier livre de les qneftions

(a) Ora:, in Catilinam, 3«.
Cvj
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naturelles eft employé prefque сн
entier à traiter'des phénomènes de
l'air & des météores diffcrens \ la
plupart de fes obfervations font
juftes & précifes. On voit combien
il a été utile à la plupart des mo-
dernes, même les plus célèbres,
qui n'ont fait que renouveller fes
idées, en les propofant comme de
nouvelles découvertes. Il feroit á
fouhaiter feulement qu'il eût mis
un peu plus d'ordre dans ce qu'il a
écrit à ce fujet, Se alors on ne dou-
teroit pas qu'il n'eût été un très-
grand philofophe & un phyficien
judicieux , qui cependant craignoit
de heurter de front les préjugés du
vulgaire.

П commence par parler des feux
aériens, qui fe répandent horifon-
talement : il conclut de la rapidité
de leur courfe & de l'obliquité de
leur mouvement qu'ils font chalTcs
par une force rrès-vive : ils fonr s
dit-il, plutôt lancés que détermi-
nés à un cours réglé 5 apparct illos
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non ire fed projici (<z). Ces feux pa-
roillent fous des formes différentes;
Ariftote en a défigné quelques-uns
fous le nom de chèvres. Ne nous
arrêtons pas à la Singularité du
лот, venons au f a i r . . .. Peut-
être'fonr-ce des feux de l'efpèce de
celui qui parut au ciel lorfque Paul
Emile faifoit la guerre contre Per-
ße,.& qui avoit la forme d'un
globe irrcgulier. Au vefte pourquoi
en douterions-nous ? n'avons-nous
pas vu de ces feux fous la forme
de grands javelots qui fediflîpoient
dans leurs cours. On remarqua de
Semblables phénomènes à la more
d Auguíle ; lorfque Scjan fut con-
damné , Si peu avant la fin préma-
turée de"Germamcus'. Quelle qu'ait
PU être l'indication de ces feux \ ne
doivent-ils pas leur exigence &: leur
éclat A l'adion de l'air, lorfqu'il
reiîrtc à une force étrangère qui le
prelfe plus vivement d'un côté que

(a)Stneca. natur. уы&/1. lib. J. cup' j.
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de l'autre? n'eft-ce pas de cette ac-
tion véhémente & réciproque que
font produits ces poutres, ces glo-
bes , ces flambeaux & tant d'autres
feux fi remarquables par leur forme
& leur éclat? Si le choc eft moin-
dre , fi 1'adVion eft plus foible, alors
les embrafemens font moins con-
iîdérables -. on ne voit que des feux
légers qui brillent à la furface du
ciel. Il y a peu de nuits qui n'of-
frent de pareils fpeobcles. Sénèque
parle relativement au climat qu'il
ftabitoit, où le ciel plus ferein , ,les
exhalaifons plus abonaanres, & un
air plus condenfc dans fa région
inférieure, donnen; lieu continuel-
lement à ces phénomènes légers,
que nous avons ici dans \ßs belles
nuits d'été.

Il eft donc néceiïàire, a/otite-
t-il, que dans cette grande abon-
dance de corpufcules, qui s'élèvent
de la terre dans l'air , il y parvienne
auiïi des particules inflammables,
qui non-feulement prennent feu
par leur choc mutuel, mais encore
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par la chaleur que leur communi-
quent les rayons du foleil . . . . Ne
yoyons-nous pas que le chaume
imprégné de particules fiilfureufes
s enflamme quelquefois d'efpace en
cfpace j fans Vacbon d'aucune caufe
étrangère ? Il eft donc très-proba-
ble qu'une femblable matière ra-
inante dans les nuages, s'y allume
aifément, & produit des feux plus
ou moins çonndérables, à propor-
tion de la quantité de la matière,
delà vehemence du choc, & de la
force de la réfiftance (a).

(<0 Ce phénomène de l'incendie du
chaume, inconnu dans nos climats, n'eft
pas une íuppoíition gratuite : de temsen
terns il fc renauvcUc en Italie, dans les
it^s Гее; & chauds. On a vu pendant Г&е
de 17é8, des in.cçndi« locaux de fpontünies
áu chaume, en quelques parties de l'Italie
méiidio'nalci,: Oir-tout dans les plaines
voifiiiçç dç la 0\чг, On. peut voir encore
dans toutes les ideas du philofophc de la
cour tic Néron, le fyíWmc de la himicrc
todiacalc , оц de l'atmofphûfc folairc in-
«iiui, quant aux effets qu'ils peuvent
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Mais il y a, d'autres feux de for-

mes Se de figures différences. Quel-
ques-uns font ardens, fixes & ad-
hérens à un efpace dans lequel ils
ie développent, d'autres font mo-
biles. Les efpèces en font encore
très variées. Tantôt ils font difpo-
fés en forme de couronnes qui ren-
ferment d'autres feux dans leur
enceinte : le fond obfcur du ciel
reiTemble alors à une caverne ou-
verte en rond. Tantôt ils paroiifent
.comme des tonnes , lorfqxi'ils font
fixés dans un même point fous la
forme d'un tonneau de feu , ou
qu'ils font emportés dans l'air fans

avoir dans la production de quelques mé-
téores afe'ricns Poteft'illos véntorum
vif edere, pottft fupenoris cceli fervor, пат
turn lattfufus fit ignîs, inferlora allquando
ß ßnt idónea accendl corripic. Potetl ftlla.-
rum то tut curfu fuo igtiem excitarè, & /д

fubjeftu tranfmittere: quid porro ? non po-
ttß fieri ut air vim igneam ufque in dthera
tl'idat, ex qua fulgor ardorve ßc flelt&,
•vtlßmilis éxcarfut. Qi\?cft. natnr. lib. ï.

'
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changer de figure. Tantôt ce font
des gouffres ardens : le ciel femble
s entr'ouvrir & montrer la flamme
cachée à une grande profondeur.
Les couleurs de ces phénomènes font
différentes j quelques uns font d'un
rouge vif, d'autres ont la flain-
ni e pâle & légère, ils font blancs
ou jaunâtres, &c s'étendent égale-
ment fur toute la furface du ciel,
fans rayons, fans jets , fans vibra-
tion.

On en voit fe prolonger comme
des traits qui , à raifon'de la célé-
rité de leur mouvement, femblent
former une longue trace de feu,
farce que la foibleiTe de notre vue
lie nous permet pas de difcerner au
jufte leur étendue, tout l'efpacequ'ils
O" t parcouru nous paroiiTant enflam-
mé» à caufe de la ienfation que leur
éclat à fair fur nos yeux. Ce qui peut
fort bien être une illufion d'opti-
que, la rapidité de leur courfe étant
telle, que l'on a plus aifémentfaifi
les extrémités de l'efpace qu'elle
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parcourt, que l'efpace même (a).

(a) Tempus tft altos quoque ignés percur*
ftrt. Horum р1цга genera confpiciuntur;
/uni tnim velut, corona (ingente introrfum
ignes : ceeli receffus pmilis eß effo/t in or-
íemfpcluncí. Sunt pythit, (um magnitude
vafti rotundique ignis, dolio f mills , vtl
fertur, vel in uno loco ßagrat. Suai chaf-,
mata cum aliquando cxíijpatium difcedit,
& fíammam dehifcens velut in abdito oflen-
lat. Colores quoque horum omnium plurimi
funt. Quidam ruboris acerrimi, quidam'
tvanidi ac itvis flammt, quidam candid*
íucis , quidam »quali t er É/fine eruptioaiius,

• out radiis fulvi. Vidimus ergo

Stellarum longos á tcrgo albefccrc traflui,

htcyelutflelU exßliunt & tranfvolant, vi-
denturque longumignem porngere, propttf
immtnfam celeritatem : cum acies noflra
non difcernat t ran/it um e arum , fed quacum-
qut cucurrerunt, id to(um igneum credat.
Tanta tnim eft velocitas motus , ut partes
tjus non difpiciantur, fed tant um fumma
prtndantur. Intelligimus magis qua appa-
reatfella , quamquneat, itaque -velut in
igne continuo totum icerßgnat : quia vifus
noßri tarditas, non Jubjequitur momenta
current is ,fedvidetßmul(i unde exßlierit,
ff quo pervtnerit. Qua-ft. natur. 1. i.e. 14,
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Parmi ces feux quelques-uns ont

leui direction de haut en has, d'au-
ges font fixés au même point, &
'brillent d'une telle lumière , qu'ils
difîîpenr les ténèbres & donnent á
'* nuit l'éclat même du jour, juf-
Яи>а ce que leur matière étant con-
*urnce, ils commencent à s'obfcur-
*ir> & par degrés infenfibles, ils
Myanouiirenrtout-à fait, comme
« flamme que l'on voit cefler faute
d'alimens.

Quelques-uns de ces feux paroif-
fent fur les nuages, d'autres beau-
coup plus haut, lorfque la denfité
de l'air force en quelque façon le
*ûu , qu'il avoit long-tems nourri
<Jans la région de l'atmofphère îa
plus voiiîne de la terre , à s'élever
dans la region fupérieure de l'air.
De ceux ci, il y en a qui ne font
Яче paroître 8c difparoître à la ma-
nière des éclairs. Ceux qui durent
plus long-tems, qui ont un cours
déterminé, ou qui paroiffent fuivre
le mouvement du ciel, font mis
au rang des comètes. Leurs efpèces
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différentes font les comètes .cheve-
lues, les flambeaux, les arbres ikmr
boyans, & les autres phénomènes
dont le feu fe divife .lorfqu'il fe
teïmine. On ne fait fi on.doit y
comprendre les poutres Se les ton-
nes , elles ont paru rarement: d'ail-
leurs pour les former, il faut une
grande quantité de matière ignée^
leur difque a paru quelquefois fur-
palTer celui du foleil levant.

Mettons encore au nombre de
ces phénomènes, ces cieux ardens
dont parlent les hiftoriens. Letír
incendie eft quelquefois fi élevé,
qu'il femble erre dans la. région des
aftres, ou fi bas qu'il ne paroîc plus
qu'un feu allume dans le lointain.
Sous l'empire de Tibère, les co-
hoïres coururent auiecoursd'Oft.ie,
croyanc que cette ville étoit en feu j
le ciel ayant paru de ce côté éclairé
d'une fombre lueur, de flammes
mêlées de beaucoup de fumée (a].

(a) Ex his fulgoribus qutdam in pructps
tunt, ßmiliaproßlitntibusftellis ;
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Т :

'•oute cette apparence circonftancie
"es-bien l'aurore boréale, & l'idçe
des cohortes prétoriennes de courir
^ll fecours d'une ville qu'ils crurent
** proie des flammes, eft celle qui
s eft reiiouvellée tou-tes les fois que
Ce

Aphénomène s'eft montré avec le
nicrne appareil. Plus d'un fiècle .&

ftrto loco permanent , & tantum lacis émit-
tttnt ut fugent tendras , & diem reprtfen-

, doncc conjumpto alimento f prjmum
uriora fint y deinde flamm* modo сил

cadit , per a/iduam diminutiontm rt-
r in nihilum. Ex his gutfiam in

apparent , quidam fupra nuées а
cujn aërfpijfus ignem , quem proprior terris
"tu paverai , ujquc inßderaexprejßt. ....
•™l er lue ponaí licet qltod frequentar in

iegimus, cesium arclcrc vifum-:
Cujus non nunquam tarn [ublimif ardor eft ,
ut inter ipfa ßdera videatur : поп пип-

turn hurnilis , ut fpcciem longinqui
ii prtbtat. Sub Tiierio Ctfart , со-
irt auxiliam Oßitnßi colonif. сисиг-
tanquum coußagrantis : cum cccli

fuif/et ptr magnam partem noftis ,
luciilus , crajfi fuinidique ignis. ....

Qu*ft. nat-l . i .c. i j.
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demi après, du terns de l'empereur
Severe, une partie de Rome crue
que l'autre croit en feu, à Pafpeft
d'une aurore boréale (a).

Toutes les fois qu'elle a été ob-
fervée dans ces derniers rems, dans
tout fon éclat, on a vu les gens de
la campagne courir de villages en
villages pour fecourir leurs voifins »
dont ils croyoient les habitations
dévorées par les flammes.

Comme ce météore ne renaît
qu'après un certain intervalle, le
peuple Га. totalement oublié j &
îoriqu'il le revoit, il ne le prend
d'abord que pour tin grand incen-
die. Il en eft a ce fujet des peuples
du nord, comme de ceux des zones
tempérées j ils j»nt les mêmes idées.
En 1709 , on connoiiToit fi peu les
aurores boréales en Dannemarck,

{ a ) Ignis in aère qua parte fpeUat
ad fepttntrionem, tfl vijus, ut f/trique
uritm toeam comburi, multi caclum ipjum
arttcrt txift.martnt... Lycofthencs de pro-
digiisad arm. 196.
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Яц'ипе très-grande &très- lumi-
neufe s'étant manifeftée , placeurs
corps Je garde forment, prirent
*es armes & battirent le tambour :
niais quelque vingt ans après , elles
6'étoient tellement multipliées
Я«'оп n'y faifoit plus d'attention.
C'eftce qu'écrivoit en 1751 M. le
«omre de Plélo, ambaííadeur de
France à Gopenhague.

Il s'en faut beaucoup que le cé-
lèbre hiftorien de la nature air parlé
"es aurores boréales avec autant
d'exaârirude qu'Ariftote & Sénè-
4Lle > quoi que ce qu'il en dit ne
paroiiTe être que d'après les Grecs :
Ce qui porterait à croire qu'il tra-
vailloir plus fur les mémoires qu'il
avoir rafTemblés, que fur fes pro-
Pfes obfervations, & les connoif-
fances qu'il eût des phénomènes de
Ь nature. Pline n'indique les au-
rores boréales, que comme des
fignes effrayansquife manifeftoient
fous la fcxrme de torches ardentes ,
de traits enflammés, de poutres
»uinineufes, accompagnées de gouf-
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£res obfcurs & profonds qui fem-
bloient s'ouvrir dans Je ciel, &y
retracer une image de l'ancien
chaos, où les élémens croient en,
confufion.

On voit, dit-il, s'allumer décès
torches qui -ne font jamais plus
fenfibles que lorfqu'elles tombent
ou s'éteignent. C'eft ainii que le
peuple en vit traverfer l'air, lorf-
que Germanicus Céfa.r donnoir au
peuple un fpedtacle de gladiateurs.
On appelle torches ou lampes celles
qui ne brûlent que par une de leurs
extrémités; traits ou javelots en-
flammés , celles qui brûlent dans
toute leur longueur. Les Modénois
en virent qui leur annoncèrent les
malheurs qui dévoient leur arriver.
Il y en a d'une autre efpèce encore >
qui reiTemblent à de longues pou-
tres ardentes, telles que les Lacé-
démoniens les obfcrvcrent au ciel ,
lorfquc vaincus fur mer ils perdi-
renrs l'empire de la Grèce (a).

(л) Emicant S/ faces, non nlß cum dtci-
On
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On voit quelquefois s'ouvrir un

gouffre dans le ciel qui femble en
partager la voûte. Mais rien n'eft
plus effrayant & d'un préface plus
a craindre, que lorfque le ciel pa-
roît de couleur de iang, & qu'il
tombe enfuke fur la terre des pluies
de feu, ainiî qu'il arriva la troi-
sième année de la cent feptième
olympiade , lorfque Philippe, par
fes intrigues pluS que par fes armes,
ébranloit la conftitution de la Grèce>
dans le deffein de la fubjuguer.

Sous le confulat de C. Cecilius
& de Cn. Papyrius, on vit pendant
la nuit une lumière dans le ciel,

dunt vif*. . . . Emicant 6* traies ßmili
nodo t quas docos vacant, . . Fît £/ cisli
ipßus hiatus quod vacant chafma. Hift.
natur. 1. t. cap. гб. — Fit & fanguinea

fpeciet^ & ( qua nikil terribilius mortaliunt
timori eft ) incendiam ad terras cadens
inde , ßcut olympiadif ctnttßmt feptimt,
anno tertio. Ibid. cap. 17. Lumen de
cotlo nociu vifum eft , С. Cxcilio, Cn. Га-
fyrio confulibus , &• foe alia , ut did
ff Kin аоЯи luceret. Ibid. cap. }j.

TomeX. D
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qui la rendi t auifi brillante que le
jour. Voilà certainement l'aurore
boréale bien défignée. Mais s'il en
explique quelques-uns des phéno-
mènes les plus frappans ,-il ne les
confidére plus qu'avec1 les yeux Se
les préjuges du vulgaire le pins
ignorant. Nous apprenons, dit-il,
que pendant la guerre des Cimbres
on entendit dans le ciel le bruit des
armes, & même le fon des trom-
pettes à différentes fois , devant ôc
après. Sous le troifième confulat de
Marins, on vit d'Ameria & de.
Todi, des armées céleftes, partant
de l'orient & du couchant, com-
battre entr'elles; celles du couchant
ayant été vaincues & dilTîpées. 11
n'eft pas étonnant, ajoute-t-il, que
l'on au vu le ciel en feu , cela arrive
fouvent , lorfque les nuages font
pénétrés d'une trop grande abon-
dance de matière ignée (a).

(<z) Armorum crépitas (/ tub& fonitut
auditûi í cxlo, Çiméricis èfHfs nccepimui $
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11 avoir dit plus haut, que ces

fortes de prodiges arrivoient à des
tems marques parla nature , & non
parce qu'ils accompagnoienr & pré-
cédoient les différences révolutions
qu'ils fembloierëf4 annoncer aux
imaginations croules, qui fe flat-
toient mal-à-propos de pénétrer
dans l'avenir •, mais que leur rareté
en avoir caché la caufe, jufqu'alors,
Se qu'ils n'étoient.pas connus com-
me le lever & le coucher des autres
aftres donc il avoit parlé (a).

frebrofque £> prias & poflèa. Tertio vera
confulatu Marii ab Amerinis &• Tudciti-
bus fpeliata arma cœltflia , ab ortu occaju-
quc inter fe concurrentia , pulfis gu& au
occafu erant. Ipfum ardere cœlum , minime
mir um efl f/ f&pius vifum, majore vi ignis ,
nublbus correptis. Hift. natur. 1. г. с. 57.

(e) Atqucliíc ego ftatis tcmporiíus na-
turs., ut citera arbitrer exijlere, non uc
plerique variis de caußs, quai ingeniorum
acumen excogitat, quippc ingemium malo-
rum fuere pr&nuntia :J'ed ea .accidifft, non
quia /isc fuãa funt arbitrar ; verum litt
aiito faffa quia incafura tila erant. Ran-

Du
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On pRi i t juger par-là des con-

s de Pline fur l'état du
ciel &. l'origine des differens mé-
téores. Si quelquefois il en entre-
voit la véritable caufe, il ne fait
que l'indiquer ï '^s'arrête davan-
tage fur les idéeS-de la multitude.
Mais nous voyons que l'on obfer-
voit alors les aurores boréales, dans
la même pofition que de nos jours.
Car la lumière qui s'étendcîit d'a-
bord du nord au couchant , fe reti-
roit peu-à-peii pour fe fixer au nord
& y finir. On remarquera même
que les villes d'Ameria & de Todi,
où il dit que le phénomène fut
obfervé , font toutes les deux au
nord de Rome , la première dans
les montagnes d'Ombrie , la fécon-
de plus près du Tibre , fur les fron-
tières de la campagne de Rome du
côté de l'Ombrie.

täte autcm occultam eorum ejjè rationemt
idcoquc non ßcut cxortut fuprff dittos t
dcfeUufquc & multa alla по/ci. Hiit. лас,
J, i.cap. 17,
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Le peuole de Rome ne confident

donc jamais d'un œil indifférent &
d'an efprit Tranquille les aurores
boréales, ou les phénomènes qui
leur leHemblenc •. les philolopb.es
enx-mcmeS n'étoient pas tout-à-
fait exempts des frayeurs fuperfti-
ticufes du.Vulgaire. Les Grecs feuls
virenc ce fpeftacle avec une force
d'admiration,, qui ne leur permit
pas d'ert tirer aucun prcfage funef-
te. Si la Grèce de nos jours en jouit
encore quelquefois, on ne peut pas
dire .quelles;;idées il infpire à fes
malheureux liabitans accablés fdHis
le joug du defpocifme le plus af-
freiufci.oii'peut feulement conjec-
turer que s'ils.fa vent ce qu'Ariftore
Se .ftîs' fucceffèùrs, en ont penfé, ils
fe font gloire d'adopror les mêmes
fenti.tnsns.

Les Chinois fitucs à-peu-près aux
mêmes latitudes que les Grecs,
doivent voir les aurores boréales
de "même qu'elles fe préfentent en
Gr^ce. Il femble qu'ils n'y apper-

D iij
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Doivent rien de terrible, c'eft, le-
lon leur expreiîion, unfpeclaclc beau
à voir j admirable. Mais tout mé-
téore extraordinaire étant de mau-
vais préfage, fuivant le préjuge
Chinois, on peut s'alfiirer qu'in-
dépendamment de la rareté de ce lu i -
ci dans cet empire , le peu d'ob-
fervations que l'on en auroit pu
faire, mênre dans la Tartarie dé-
pendante de la Chine, & qui cil
au nord, y font foigneuiement
fupprimces. Cependant on ne put
empêcher en 1718, 1719 & 1711,
que les aurores boréales qui paru-
rent dans trois provinces, ncfuiTcnc
gravées fur une planche dont les
eftampes coururent tout l'empire.
Mais comme s'il étoit du cleftin de
l'aurore boréale d'être défigurée
dans toutes les repréfentationsque
l'on en donne , celle-ci , faite ap-
paremment par clés néophytes peu
éclairés , fut chargée d'une grande
croix blanche , accompagnée de
l'arc lumineux & des nuages blancs
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i caraftcrifiiit lê phénomène (<i )«
Au reite on recommit dans cos

(<J) Mem. dt I'acad. dts fciences, лия,
'7П- p*g' 40. e/fuiv. — 11 pourrait bien
fe faire encore que cette gravure fut celle
d'un autre phénomène que l'on voit de
jour dans les régions orientales , qui même
У «Л aíTez commun, car fes formes reiïcm-
blcnt beaucoup à celle de, l'aurore boréale.
La defcription fuivantc eft aflez uiticufc
pour qu'elle mérite de trouver ici fa place.
Le if juillet 161)5 j le P. Bouvet a l l a n t
de Peking à (buantong , vit le phénomène
»uivant , inconnu л ce qu'il dit en France,
jnais fort ordinaire en or ient , fur-tout à
*a Chine , où il dit l'avoir obfeivé diftinc-
tçment plus de vingt fois, tantôt le ma-
tln , tantôt l,c foir, dans ces deux royau-
mes fur terre comme fur mer, £t même à
l'éking.

Ce phénomène n'cfl nu t re cliofe que cer-
ta ins demi cercles d'ombre &. de lumière ,
qui paroillciH fe t e r m i n e r & s 'unir dans
deux points oppofts du c ie l , favoir , d'un
côté dans le centre du fokil , & de l'autre
dans le point qui 'cfl diamétralement op-
pofé à celui-là. Comme ces demi-cercles
font tous terminés en pointe , tant en
orient qu'en occident , c'cïl-à-dire vers
Jcs points oppofés de leur union , & qu'ils

D i v
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procedes, la politique difcrette ($£
taciturne des Chinois qui ont part

vont en s'élargiflant uniforrnemcnti vers
le milieu du ciel à mefure qu'ils s'éloi-
gnent de l'horifon , ils ne rcflcmblcnt pas
mal pour leurs figures aux maifonscéleftcs,
de la manière donc on les trace fur les
globes, à cela près feulement que ccs'zones
d'ombre & de lumière, font ordinairement,
fort inégales pour la largeur, Se qu'il
arrive fouvcnt qu'il y a de l'interruption
entr'cllcs, fur-tout lorfquc le phénomène
n'cft pas bien forme1.

Tontes les fois que je l'ai obfervé, Se
je l'ai vu quatre fois différentes en moins
de quinze jours , j'ai toujours remarqué
cjue le tcms étoit extrêmement chand , le
ciel chaîne de vapeurs avec une difpofition
au tonnerre , & qu'un gros nuage épais
cntr'oiivei't étoit vis-.Vvis du folcil. Ce
phénomène femblc, pour la figure, fort
différent de ces longues traces d'ombre Bc
de lumière qu'on voit fouvent le foirSC
le matin dans le ciel , aulîî bien en Eu-
rope qu'ail leurs, & auxquelles leur figure
pyramidale fait donner le nom de verges.
Si l'on demande pour quelle raifon ce
phénomène paroît plutôt en Afie qu'en
Europe, & en été que dans les autres
faifons, il me fcmblc qu'on pourroic en
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au gouvernement de l'état : ils font
afléz prudens pour renfermer en
eux les craintes même les plus vives
dont ilsferoient agités, dès qu'elles
pourraient troubler In tranquillité
publique, s'ils les laiiToient p.uoî-

attribuer la сяиГс à la nature des terres cîe
l'Afie, qui étant pouf la plupart beau-
coup plus chargées de nitrc que celles de

•l 'Europe, remplirent l 'atmoiphèic, fur-
tout en été lortquc le folcil a plus de force
pour les élever, d'exhalaifons nitreufes,
lefquclles étant répandues également dans
l'air, les rendent plus propres à réfléchir
la lumière, K pa'r çonféquent à formel-
ce météore. Description de la Chine par
h'P.Dû Hutte, tom. i. /«-4°. la Шуе,
i '7 j6 . Ce météore, dans toutes fes
parties , icflcmblc tellement à l'aurore
'boréale, que l'itrv peut le rcpardet comme
produit par une caufe fort femblable. La
différence qui s'y trouve c'cft q\fe Гип гл
paroît que de l jotir , 8: l'autre ne fe voit
quç peudanflà nait. De forte que ce iné,-
tcorc doit i-tre regardé comme propre aux
régions de notrehémifphèic,qui s'étendent
de l'orient au midi comme les aurores ap-
part iennent ' f i l r tout à celles qui font Й-

dû-nord »U couch лиг.
UV
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ire au-dehors. .Par-tour ai l leurs, &:
íur-tout dans la zone que nous ha-
birons, nos pères courbés fous le
joug de l'ignorance & de la fuperf-
tition j ne virent , pendant une
longue fuite de fiècles dans les au-
rores boréales, que des objets triftes
&menaçans. Les rayons lumineux ,
les jets de feu, les flocons de ma-
tière ardente qui femblent s'élever
des différens points du ciel au-def-
fusde l'horifon, les nuages rouges
& violets que Tony remarque quel-
quefois , ne préfemèrent à leur ima-
gination effrayée, que des armées
qui combattoientles unes contre les
autres, des tètes fanglanres fépa-
rées de leur troncs, des chars en-
flammés, des boucliers ardens : ils
y entendirent le bruit des armes,
& le fon des trompettes : ils en
virent couler des pluies de chair
& de fang. Ce j-feft que fous ces
formes extravagantes &c toujours
comme préfages funeftes , que
nos anciens chroniqueurs nous ont
confervc quelques veftiges des



de С Air & des Météores. 8 )
apparitions de l 'aurore boréale-

Ce n'eft donc pas pour renouvel-
*er la mémoire des erreurs Se des
craintes fuperftitieufes d'une partie
des Européens, que nous rapporte-
rons ici ce que les nncicns écrivains
nous ont rranfivns des efpcces de
viiîons, que fit naître à l 'imagina-
tion, des peuples confterné's, le mé-
téore brillant drmt nous écrivons
l'hiftoire : nous vivons dans un
fiècle trop éclairé pour que de fem-
blables chimères paillent s'acrédi-
icr de nouveau. Mais nous fortunes
obliges d'en faire mention, & dp
•chercher les faits naturels qui y
ont raport dans le récit des pré-
tendus préfages des calamités pu-
bliques. Avant le commencement
du dix-fepticine hùcle, prefqu'ait™
cuq écrivain ne vit ce phénomène',
ou n'en parla de fang froid. La plu-
part même n'en tranfmirent -le
Convenir à la poftcntc, que parce
•qu'ils y troîTvètent quelque confor-
niité avec les é.vcnemens tragique.«»
.clés tems auquel il parut : Si-Ci.., com-

D vj
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иге il eft probable , il y eut des au-
rores boréales clans les fiècles où les
chroniqueurs n'en font aucune men-
tion , c'eft qu'elles ne furent fui vie?
d'aucun déiaftre marqué.

§.v.
jAuroTts boréales vues depuis

le, cinquième fade de, l'ère
chrétienne , jujqu'au corn*
mencement du dix-feptième.

Ifidore de Seville raconte qu?4tn«-
viron l'an 450 , peu de tenw avant
qu'Attila ne vint porter Je fçr & le
feu dans l'Italie & dans lesGanlés.,
le ciel parut du côté du feptentrion
ronge comme du fen, & 'teint de
fang , avec des bandes ou jets ;de
lumière plus clairs, qui traverfofent
la partie de l'air rouge Se enflam-
mée (a).

(а) АЬ aquilonis plega, ettlum raient
ßeat ignis aut Janguis tffufus, ptrmißrt
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Grégoire de Tours, qui, dans

fon hiftoire des Francs, n'a échappé
aucune occaiîon de parler des proé-
riomènesde l'air, èc fur-tout des
itiéréores ignées, nous a taiiTé une
defcription aflfez circonftancice
d'une grande aurore boréale a coir-
fonrie , obfervéeen j8f du côté de
TrèvesVoùil paroîr qu'il éroir alors
i l a fu i redu roi. »Pendant, dit-il,
» que nous étions dans cette con-
» trée nous vîmes des fignes au ciel
» durant deux nuits, c'eft-à-dire
» dès rayons fi éclatans du côté d'e
•» i'aquiÎon, qu'auparavant on n'en
» avoir famais vris de femblables ,
» & des deux côtés du coiichnnt Se
» du midi, des nuages de couleur de
» Tang. A la féconde heure environ
» de la ttoifième nuit, ces rayons
» i% montrèrent de nouveau, Se

ptr igniam ruborem tineis darioribus in
fpeeiem kaflaiurn dcformatis. Ifidorus Hif-
pal. hift. goth, r.pud labcum, tom. i.bibl.
»ovsc.
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» randis que nous les confidérion.Ç
» avec éronnemenr, il s'en éleva
».d'autres femblables des quatre
» points du inonde , Se nous en vî-
n mes tout le ciel couvert : au m i lieu
» du ciel croit une nuée brillance
» autour de laquelle ces rayons iç
» rafTembloient en forme dé tente,:
» les bandes lumineufes fort larges
л parle bas, alloient en fé vctrécif-
» faut par le haut , & fe rctmif-
» (oient de manière qu'elles fem-
» bloient former une elpècjç, de.lfa-
» puchon. Au milieu deccsrajwus
эз croient d'autres nuées d'qn ceint
» ctincellanr. Ce ligne no.iiSjeffraya
я beaucoup, &c nous nous attendions
j> à nous voir affligés de quelque ca-
3» lamité extraordinaire venant du
» ciel (a). з>

(a) Dum auttm in hoc loco commoraremur,
vidimus per duas noaesßgna in coelo, id cß
radios a parte aquilonis tarn darefplendidus,
ut prias ßc adparuijfíe noa fuerint viß : &
ab utraque quidem parce , idtft ab euro (í
[ephiro , n UÍH Jangui пел.' Tertia
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L'année precedente , dans le mi-

lieu de la nuit, on avoitvu du côté
de l'aquilon , beaucoup de rayons
d'un, éclat extraordinaire , qui ve-
noient les uns fur les autres, fe fé-
paroicnt enfuite avant que de dif-
paroître. Le ciel dans toute fa partie
leptcntnon.ile, étoir fi lumineux ,
qu'il fembloir que ce fût l'aurore
qui paroiiToit (a].

quafi hora fecunda , adparuerunt hi radii.
£i ecce dum /tos miraremur atconiti, fur-
Ttxerunt à quatuor plagis mundi alii ho-
rumfimilcs , •vidimufquc totum cvlum ab
lus operiri : (i trat nubes in incdto cx/i
Jplciididu , ad quam fe hi radii colligtbant
in modum tcntorii, quod ab imo ex <vn~
plioribus tnccptum fafciis, angujlatis in
altum , in union cucuili capttc fape folii~
gitur. Erantquc in medio radiorum 6' alis
nubes , ecu corufcum valide fulgurantes :
quûdflpnum magnum nobis ingtjfit mecuni :
fptrteoamur eaim fupef nos ûliquam plu-
gam de calo iranJmitti.Gicg.Turan. bift.
lib. 8.

(<i) Anno nono CIcildtberti régis. . . Hh
ditbus udparucrunt à parte aquilonis ,
Dette media, radii multi, fulgort nimio
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La premier? de ces aurores bo-

réales , doit être mife au. rang
de celles de la première 'efpèce,
telles qu'on les voir au-deiTùs des
terres polaires , lorfqu'elles font
complettes. On en a obfervé d'autres
long-rems après, avec les mêmes
caractères, ce qui prouve que les
difpoiitions de l'air fe trouvent
d'eipaces Д autres, propres à donner
lieu à l'apparence ces mêmes phé-
nomènes.

Au commencement du feptièine
ficelé, Paul Diacre (liv. 4. ch. \6.
de l'hïfl. des Lombards. ) dit que pen-
dant le règne d'Agilulphe roi de.s
Lombards, on vit aa ciel des figues
terribles, des lances fanglantes &,
une grande lumière qui brilloit
pendant route la nuit (л). Ces cir-

rtluccntts , qui ad ft vcnieniçs herum ft-
parabantur, ufqutquo tvanutrunt. Scd &
coclum ab ipj'a fepientrionaii plaga ita ref-
plendutt, ut puiareiur auroram producere.
Id. hift. lib. 6.

(a) Tuns ßgnum fanguineum i» calo of-
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conftances déijgnent
l'aurore boréale, rermrcniable eil

G qu'elle fut vue de l'Italie fepten-

Les chroniques du huitième iîècle
»oas parlent d'étoiles tombantes ,
d'années vues au ciel , de bouclicts
Enflammés AT feints de fang, de
lliniièrés extraordinaires répandues
dans Taif. Tlous ces figncs paroif-
foient pendant là nuit , Se comma
on les diftin^uoit parfaitement , ils
n'en ctoient que plus proptes à
effrayer.

'Les annales Лс faint Bertiii nous
apprennent qu'en 3 j 9 on vit pen-
dant les mois d'août , de feptembre
Se d'oftobre des armées dans le ciel j
depuis l'orient jufqu'au feptentrion
ßc au-delA, il paroiffbit une fu-
rniere aufli claire que le jour , d'où
lembloicnc s'élever des colonnes
faiiglantes (a).

paruit j O1 î««/f Лау?д /aagui/гел , ff lux
fer totam noftcm clarijfima,

•(«) Actes notturno tcmport vifumur in
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En j j f j i , là nuit de nocl, il pa-

rut du côte-dû nord une lumière ,
capable de faite croire que le jour
alloit paraître. Elle fut fu iv ie de
l'apparition d'un gouffre ( chafnia )
ou nuage obfcui} c'eit ce que ks
phyficiens modernes ont appelle le
fegmentobfcur (л). Ce phénomène
fut probablement obfcrvé en Sualu.

Un chronologize Saxon, dir que
le 1.6 décembre 993 , la nuit de h
fcte de faint Etienne, on vit au
ciel un phénomène miraculeux &
inoui dans les fiècles païïc.s ; uno
lumière qui fc montra vers le nii-
nuit du côte du feptcnniou , &, qui
fut fi grande que pluiîeurs perfonnes
s'imaginèrent que c'ctoit le jout
qui alloit paraître. Elle dura pen-
dant une groife heure, le ciel de-
vint enfui t e un peu rouge, ce reprit

caíam mtnfe auguflo , fcptcmbrc £> oclohri ,
itû ut diurna cluriias aboriente ufque in
feptcntrioncm conunuefutftrit } & column*
fanguines. Ex ia difcurentes procefferint.

(a) Calvißi chronologia Francof,
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après cela fa couleur ordinaire (iz).
A ces indications on ne peut pas
toéconnoître l'aurore boréale , oc
ce que l'on remarque encore mieux
«ans fes expreifions cies hiftoriens,,
с oft qu'on ne la voyoït que comme
}"з prodige exrraordJndJre & tou-
jours effrayant.

En iop5 , le 14 février , on ap-
pcrçut en l'air des nuages ronges
& comme teints de fang, qui par-
taient de l'orient & de l 'occident,
&: s'alloicnc rencontrer vers le point
du ciel le plus clev<^ A: environ
Ь milieu des nuits , il s'élevoir du
Septentrion ties ckrtés de feu, ou
des colonnes ardentes , qui en fe
répandant voltigeoicnt par l'air (A).

Nous voyons Tes mêmes phéno-
itjèiics dciîencs dans ies chroniques
tics ficelés fiiivans, p;tf ces fermes:
le ciel parue ctt çlufieurs endroits

(a)Mifctlliin. Berolin. tom. J. faff. 157.
(A) Mém. de tiKad. des fcieuws , an«.

ag. 196.
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enflammé pendant la nuit... C<z(um
multls m foils ardere vifùm eß noc-
turno tempore. .. Caelum ardere frc-,
quenter vlfum.. . C'eft dans les mc-
mes termes que. l'aurore boréale a
été défignée par les plus ' anciens
écrivains, Se toujours elle s'eft
montrée de même aux yeux du
vulgaire, & lui à donné lep meines1

idées.
Dans le douzième fiècle , en

in 6'& 1157, il y eut des armées
de feu vues vers le fepremàon ,
qui fe répancioienc enfu'ite par-tout,
le ciel pendant une grande partie
de la nuit, . « On voyoit des fiçnes
terribles dans le ciel du côté du
feptentrion, des torches ardentes ,
des tances, & comme du fang hu^
mairt j d'un tovigc très vif.

Pendant les deux fiècles fui vans
on ne trouve nas dans les récits
des hiftoriens des aurores boréales
aufli clairement dciîgnces. Ils par-'
lent de quelqiiesphcnomones ignées
toujours remarquables Se frappanç,
tels que des poutres ardentes,
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de comète, dont la têre

etoit cachée au nord dans des nua-
Res obfcursj citconfiances qui font
jbupçonner l'exiftence de i'autore
«oréale, mais qui ne l'indiquent pas
a«ffi précifémenc que les rears pré-
cédens. La matière de ce phénomène
auroit-elle manqué anifi long-rems ?
C'eft ce qu'il eft difficile de croire.
*' eft plus probable , ou que les ob-
*ervations n'ont point été faites
dans ce tems, ou que les écrivains
des chroniques n'ont pas jugé à
propos d'en faire mention.

ta chronique de Louis XI. dite
'a thronïque fcandaleufe j rapporte
Чце la nuit du zj juillet 1461 , il
parut un de ces météores que l'on
ne voit que pendant la nuit & qui
femblent mettre un pays tout en
'eu, voici fes termes : « Et eft a
»» fçavoir que le jeudi ving-troi-
M fième jour de juillet audit an
«1461, environ heure de n u i t ,
» fut vue au ciel courir bien fort
H une très-longue comère, qui jet-
*» toit eii l'air grand refplendiiTcm.
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» & grande clarté, tellement-qu'il
» fernbloit 'que tout Paris fût en
о feu & en flambe : Dieu l'en.
n veuil le préferver >•>.

La même chronique fur l'année
1465 , dit que le lundi 18 novem-
bre, « apparut à ceux qui faifoienc
» le guet & l'arrière guet en la ville
» de Paris, une comète qui vine
» des parties dudit oft, ('de l'armée
», des princes ligues ) cheoir dedans
» es fofles d'icelle ville à l'envi-
» ron de l'hoftel de Ardoife, dont
» plufieurs furent épouvantes, non
n îcachant que c'eftoit ». La table
ajoutée i l'édition de la chronique
faite en 1610 , dit que cette co-
mète faifoit fembler la ville toute
en feu, qu'un homme en devint
fol de frayeur, & perdit fon fenS
& entendement, en allant ouir
meiTe au Saint Efprit. C'eit ce qui
fe lit dans le texte de l'édition
clé cette chonique, ajoutée à celle
des mémoires de Philippe de Co-
mines, faite en 1714. Les diffé-
yens textes ajoutent que, « j(I en
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" Furent portées les nouvelles au
" roi en fon hoflel des Tournelles,
" qui incontinent monta à cheval ,
» & s'en alla deiTus les murs au
11 droit dudit hoftel de Ardoife,
» & y demeura grand efpace de
» tems, Se fit afïembler tous les
" quartiers de Paris , pour aller
» chacxm en fa garde delFiis lefdits
" murs. Et à cette heure courut
» bruit que lefdits ennemis ainiî
•» devant Paris s'en alloient & deflo-
» geoient;&qu'à Icurdit partement
J> metroient peine de brufler & en-
" domma^cr ladire ville, par-tout
" où polïible leur feroit , & fut
» trouvé que de tout il n'étoit rien ».

C'éroit alors le tems de la plus
*orte ci'ifede la guerre du bien pu-
blic , qui, comme l'on fa i t , occa-
fionna la levée de grand nombre
de gens de guerre de part & d'au-
rre , & ne produifit rien de ce que

' l'on en attendoit. Les principaux
chefs dé l'armée des princes ctoient
campés partie à Saint Denis, partie

vH' du íauxbòurg Saint Antoine :
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les feux de Paurore boréale fé mon-
troieiudu côté du nord & du nord-
oueft , ils écoieiu fans doute ííbril-
lans , qu'ils firent croire que les
ennemis avoieut mis le feu aux
quartiers qu'ils occupoienr, ce qui
çloima l'albrme àla cour & à la ville.

Le 11 octobre 1517, on vir un
phénomène de l'efpéce de ceux donc
nous venons de parler, & que l'on
qualifia de comète d'une grandeur
immenfe. Elle étoit, dit-on, d'une
couleur de fang tirant furie jaune ,
fon fomtnet é со i t recourbé en for-
me de bras plié , à quoi fe joi-
gnoient des rayons obicurs en for-
me-de queues, de lances, d'épées
fanglante?, de vifages d'hommes
Sf. Je têtes tranchées, hideufes par
les barbes horribles & les cheveux
dont elles éroienrhériiTces. Elle ne
fut vifible que vers le nord, & ne
dura que cinq quarts d'heure. 11 n'y
eut jamais, difent les obfervateurs
de ce tems, de сошеге аиШ ef-
frayante par fa grandeur, ni qui
pprtât un çara&ère plus inarqu^ de

la
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'a colère cclefte. C'étoit l'idée do-
minante de ce tems-là, & avec
toutes les figures que l'on pré te n-
doit y voir, il n'eft pas étonnant
que plufieiirs perfonnes tombaflent
£H fyncope a l'apparence de ces
météores , & fufTenr en danger d'en
mourir de frayeur.

Ce phénomène fut renouvelle
le onzième décembre de la mcme
année, avec des accidens à-peu-
près femblables , & pris de même
Pour irne comète , fur quoi Heve-
*4is ( cometo graph, lib, i z . ) dir
^u'il avoit bien de la peine à le
recevoir pour une comète , étant

grandeur monftrueufe , fans
élioii de tète ni de queue-, ce

i fait croire que les préjugés avec
*cfquels' ces d«ux phénomènes fu-
ônc obfervcs-, firent confondre,
vec l'arc & le fegment obfcur de
aurore boréale, le difque ou le
oyau de la comète , qu'ils jucè'rent

pour cela d'une, grandeur e^traor-

H en eft de mane de la prétendus
'fome X. E
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comète de 151.9, à laquelle о»
voyoit quatre queues tournées vers
les quatre points cardinaux du
monde : mais on ne s'y trompa
point, dçs ce tems on lui donna
le nom de (hafma ou gou/Fre : с'eft
ainlî que l'on défignoit alors, d'a-
près Ariftotc, Pline , &: les anciens
naturaliftes, le nuage obfcur, d'où,
les traits lumineux de l'aurore bo-
réale fortoient pour fe porter au
zénith.

En 15 56, le 5 de feptembre , on.
vit à Cuftrin, petite ville de la
nouvelle Marche de Brandebourg,
vers les neuf heures du foir, des
flammes innombrables qui s'éle-
voient dans le ciel, & deux poutres
ardentes qui paroiiToientau milieu.
Le г 8 janvier 15 51, on avoit vu à
Lisbonne, & le i4 juillet i 5 5 4 >
en Allemagne, des feux fembla-
blcs, où l'on croyoit de mcme avoir
remarqué des combats acriens qui
fe donnoient dans des champs de
feu. M. Halley, dans un mémoire
jfur l'aurpre boréale, imprimé dans
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les tranfactions philofophiques,
(n. 347. ) parle d'après un ancien
auteur Anglois qui avoir donné une
defcription des météores,d'aurores
boréales vues de 1560 à 1564, ce
qui prouve qu'elles furent très-fré-
quentes dans ce fiècle.

Cornélius Gemma, médecin de
Louvain, fait mention de différen-
tes aurores boréales vues le г 5 fep-
tembre 1568 , le 17 janvier 1575,
& d'autres prodiges de l'air qu'il
croit avoir été des aurores boréal es,
obfervées vers la fin de janvier Se
au commencement de février 1574.
И ne fait que les indiquer, parce
qu'il n'en fut pas témoin oculaire.
Mais il donne une defcription cu-
rieufe & détaillée de celles qui pa-
rurent le 13 février & le iS fep-
tembre 1 5 7 5 : elle devient d'autant
plus intécelfante qu'elle eft une
peinture fidèle, non-feulement du
phénomène, mais des fentimens
du peuple, & des effets de ce fpcc-
tacle extraordinaire fur des cfprits
prévenus.

Eij
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a. La première aurore boréale qui

» p a r u t vers'les neuf heures du
» loir, par l'ordre, la nature 6c la
ï» variété des formes fous lefquelles
» ellefe montra, nous mit devant
»> les yeux un tableau fidèle des
•> calamités, des viciflitudes, & de
» tous les coups de la fortune aux-
э» quels la Flandre fe trouva bieu-
n tôt expofce ».

Ce pays étpit alors agité des plus
grands troubles caufés par l'union
de la nobleiTe , Se des peuples fou-
levés contre la dureté du gouverne-
ment Efpagncl, & l'obiervarciir
vouloit trouver dans les variétés
du phénomène, le prognoftic de
tous les malheurs que fon imagi-
nation affligée lui faifoit craindre
pour fa patrie. «« Que fignifioient,
.» dit-il, ces deux grands arceaux
» admirables? l'un plus étendu vers
55 le nord fcmbloit puifcr dans le
n gouffre ténébreux d'où u fortoit j
» phiiieurs autres arcs & une vafte
» lumière. L'autre décliriant un peu
w vers le midi, ôc reprçfent^u
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" faitement l'iris , par les diverfes
" couleurs donc il étoit peint , s'c-~
» tendait du levant jufqu'au cou-
" chant, en paiTanr par la ceinture
" d'Orion. Tous deux étoient ap-
»> puyé.s vers l'occident, fur le point
»de Pcquinoxe, & renfermoient
" la lune qui émit nouvelle. L'arc
" le plus aufttal fe brifa d'abord
» auprès de la ceinture d'Orion ,
" & il fortit de fa brèche quant i té
J5 de r.iyons, de lances & de jave-
" lots enflammés. Ils parroient avec
" une rapidité incroyable ; c'étoit
" ''iniage d'un combat fanglanr.
" Une noire vapeur qui fe teignoit
"quelquefois d'un rouge de iang,
3) fe répandoit auffi ça & là dans
" le ciel : elle devenoit enf in d'une
" couleur de pourpre très-vif. Ce-
>J pendant un nuage blanchâtre &
» ifolé fe monrroit vers l 'occident,
» avec une efpèce de tache obfcurc
» à ion milieu, & ce qui eft digne
» de remarque, c'eft qu'après avoir
" terni l'éclat de pltifieurs étoiles,
v il nous laifTa voir briller les Pleïa-

E iij
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» des à travers, dans un moment
» où elles en occupoient le centre*,
s) j'apperçus encore cinq ou fix nua-
» ges ronds de diverfes couleurs ,
» ôc très-lumineux, à l'approche
» defquels la tache de celui donc
» nous avons parlé ci-defTus fe
» trouva tout à-coup diiïîpée. Mais
» un moment après les rayons, les
» lances, & les flammes montèrent
» de toutes parts de l'horifon juf-
3» qu'au milieu du ciel: l'incendie
» gagnant du gouffre du nord juf-
» qu'au zénith , devint univerfel ,
» & une mer de feu s'éleva à grands
» flots du fond de cet abyme infer-
» nal. Et afin qu'il ne manquât rien
»à tant de prodiges pour nous.nV
35 purer les cvènemens futurs , la
» face du ciel £e trouva alors chan-
" g^e» pendant une heure de teins ,
» en une efpèce étrangère de cor-
j> net à jouer au dez} le blanc &:
3> le bleu fe fuccédant alternative-
э> ment, & fe rcuniiTant quelque-
» fois en tournoyant avec une ex-
» crâne viceife j comme ou voit
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" qu'il arrive aux rayons du foleil>
" qui fe croifenc au foyer d'un mi-
" ruir ardent ».

Telle eft la peinture fidèle que
^auteur faifoi td 'un phénomèneqtii
'e frappait d'une terreur fi v ive ,
qu'elle n'allait pas moins qu'à lui
faire drelfer les cheveux à la tête:
Peinture qui , malgré les circonl-
Alices que ion imagination lui fai-
foit appercevoir, & quin'exiftoienc
pas dans le fpcuacle ac'nen, cft
trèsreifemblante à la plupart des
phénomènes de la même efpèce ,
'Iont quelques-uns ont ctéobiervcs
^e nos jours, & fe montreront fans
doute dans la fuite des tems fous
bs mêmes apparences. Si le préjugé
Populaire failoit une imprellion h"
forte fur l'efprit d'un homme inf-
ïruit , que l'on jugs de l'état où
devoit le trouver le vulgaire igno-
rant , à la vue de fes maîtres péné-
trés d'une telle frayeur.

L'aurore boréale du 28 feptem-
kfe fui vaut, ayant été moins dé-
mêlée & moins lumineufe , parut

Eiv
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îuiiïl moins terrible à Cornelius
Gemma, quoiqu'il en tire les mê-
mes préfages; On trouve dans la
«lefcription qu'il en donne, lesares,
Jes lances, les jets & les vibrations
de lumière , la vapeur f u m e u f c
comparée à celle du chaume qui
brûle , enfin une montagne arden-
te, ceinte de rayons lumineux . La
couronne on coupole y ef texprimcc,
par le concours des rayons lumi-
neux au zénith , qui repréfentent
parfai tement le fommct d'un pa-
v i l lon c i rcula i re , fur lequel il fe
fait un choc fréquent & une efpcce
de combat de la lumière rompue
& ré.ll'échic. L'anus des nuages qui
i'e f л i foi t près .lu zéni th , prékintoic
de tcrns en t ems , la figure d'un
jn'and aigle fuipendu dans les airs.
\\ f a l l o i r avoir l 'imagination de
cet obfcrvatenr , ou plutôt Être bien
r e m p l i dos idées de fon iiècle, pour
découvr i r dans ces effets variés
d'ombre & de lumière des figures
Я décidées.' Ce que nous y voyons
de mieux , c'eir, la prévention, qui
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trop fouvent joue le premier rôle ,
& dont cependant on ne fe défie
jamais aflez.

Le journal de Henri III. ou les
mémoires de l'Etoile, nous appren-
nent que le 18 feptembre <le cette
même année ( 1 5 7 5 ) ' vers l°s c^'x
heures du foir, on vit fur la ville
de Paris & aux environs, certains
feux en l'air fàifant grande lumière
& fumée, qui reprefentoient lan-
ces & hommes armés. M. de Mai-
fan (a) comparant ces deux grandes
Aurores boréales à celles qu'il avoir
olifervées, remarque que celle du i j
février 1575 , lui paroi t fortfembla-
blé à celle du 19 octobre 1716; Su
celle du ï6 feptembre ï 5 7 5 , à celle
du 7 oftobre 175 ï, à laquelle d utref-
fembler beaucoup celle que Grégoire
de Tours obferva près de Trêves ,
en 58 5 j ce qui ne laifTe aucun lieu
de douter que les mêmes difpofi-

(a) Pag. 187. du traitéphyßquc & /tíflo-
rique de f aurore boréale.

E V
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tions cîe l'air ne fe 'renouvellent oe
tcms à auttes ,puifqu'elles donneur
les mêmes apparences aux fuites de
l'évaporation clans les phénomènes
qui en réfultent.

On vir ces météores reparoître
fous les mêmes formes en 1580 ,
le S mars, le 6 &c le 9 avril , le до
&: le ii de feptembre, & le 16
décembre. On les, remarqua le i<>
février 11581, & ce qui furprn le
plus, c'eftqtie la plupart de ces phé-
nomènes, parurent encore dans les
deux ou, trois années fuivantes, à
en juger par les démarches aux-
quelles fe déterminèrent les peuple»
de la Brie, que l'on vit venir au
mois de feptembre 1583 en habits
de pénitens, pour faire leurs prières-
Sf. offrandes en la grande églife de
Paris. Ils difoient avoir été portés
à faire ces voyages de pénitence,
pour figues, vus au ciel & feux en
l'air, même vers les quartiers des-
Ardennes d'où étoient venus les
premiers tels pénitens, jufqu'au
nombre de dix á douze mille A
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Norre-f)ame de LI e (Те & à Rlieims.
C'eft ainfi que s'exprime un écri-
vain de ce Terns (a).

Il paraît que l'on fur une ving-
taine d'années fans appercevoir nu
ciel de ces phénomènes bien in.ir-
qués. Ils ne le montrèrent qu'en
1605 j un jeudi au foiir, 17 de no-
vembre, entre fix & fept heures
du foir, la nuit étant déjà clofe,
parut fur Paris un figne étrange au
ciel en forme de verges rouges,.
que plufieurs milliers de perfonnes
virent & remarquèrent (A).

Le même météore fut obfervc le
lendemain matin à Mayence. De-
puis les trois ou quatre heures du
matin , le ciel y fut tout brillant
de rayons de lumière, qui s'éle-
Voient par reprifes, fur-rouf du
'lord a droite Ôc, à gauche vers Го-
rient & l'occident, de manière que
le levant, de le couclimt d'hiver

(a) Journal de Henri III. tom, ï. p. i6f.
fdii. de 1714.

(0 Journald(Henri W> tom. г. р. 8У;
E v j
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fembloient éclairés par l'incendie
depl i iGeurs villes (a). On voir que
les difpofirions clj l'air nécelïaires
à la génération du phénomène s'é-
toienc étendues inieniîblement du
nord-oueftà i 'cft , &i que peut-être
y avoi:-.il un courant de matières
phofphoriqucs rép.uulu dans, l'air,
que le vent entraînoic dans fa di-
rection. On n'en douteroit pas il
l'on favoit quel vent rc^noit alors.

Le dix-fept novembre 1607, à
Kaafburen en Suabe, vers la fin
du quarante-feptième degré de la-,
rirude, on vit malgré le clair de
la lune des rayons rouges & blancs
qui montoient de l'horifon orien-
tal & occidental jufqu'au fommec
du ciel. Ils ne rendoient pas ce-,
pendant directement au zénith,
maisilsdéclinoient decep.ointd ;enf.
v.iron vingt degrés du côté du midi.,
& ce qui eft fingulier c'eft que mal-,
gré leur changement, & la fuccef-

(a)EpiJl.adKeplerum.fol, Lipfî*, 1718.
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on continuelle des uns & des an-

ils confervoicnc toujours la
1Tl è m e direction à ce point fixe (</).

On voit déjà пае les observateurs
corninençoient a envifager les au-
rores boréales d'un œil plus aiTuré ,
& n'y remarquoient plus que ce
Яне l'on devoir y voir. Il ieinble
que la vraie phyfique avoit fait
plus de progrès en Allemagne
Я^'еп France , &c que fes lumières
У ctoient plus répandues. Car ou
trouve au (ixième uvre de la dc-
c'}cie de Louis le Jufte , par Bap-

le Grain, qu'il obferva dans
l'an loi f , fur les bui r heures

foir du z6 oftobre , des hom-
de feu nu ciel qui combat-

toietit avec des lances, &qui par ce
ipeftacle effrayant prognoftiquoicnt
la fureur des guerres qui fuivirent.
La Motte le Vayer qui rapporte ce
fait daj7s la ioixanre-dix-mzirième
de fes lettres, qui a pour titre , de la

(a) Epifl. adKepltrum. ub.fup, p. 174«
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crédulitéj dit : « j'étois auífi bien
ЗУ que lui ( Le Grain ) dans la mê-
j> me ville (de Paris), & je pro-
3) teile pour avoir contemplé affi-
» dûment jLifque far les onze heures
» de nuit, le phénomène dont il
» s'agit, que je ne vis rien de ce
я qu'il rapporte \ mais feulement
s) une impceiïlon celefte aflTez ordi.-
y> naire en forme de pavillons, qui
я paroiíToient Sc s'enflammoienr d^
» fois'à autres, félon qu'il arrive
» fouvent en de tels météores :
» infinies perfonnes qui font vi-
» vantes peuvent témoigner ce qui?
»* je dis ».

C'eft ainfi que raifonne l'homme
fage, le vrai philofophe , qui ne
voit dans les effets de la nature
que ce qu'ils préfentent à la vue ,
parce qu il n'a pas l'imagination
prévenue par les préjugés populai-
res. Ilétou rare dans le commence-
ment dndix-feptième ficelé de trou-
ver des arnês aíTez fermes, pour
léfifter au torrent des idées reçues,
dont k force ctoit d'autant
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grande, qu'elle étoit autorifée 'par
une tradition de plus de dix-huit
fiècles. Pendant ce long efpace on
He vie les aurores boréales, & la
plus grande partie des météores
^néesjque comme des figues ef-
frayans par leur grandeur, leur fi-
gure , leurs couleurs, qui tous por-
taient un caractère marqué de la
colère célefte. Ceft fous cet afpeit
Que la plupart des hommes les con-
"dérèrenr, &, combien peu encore
ofoient fixer leurs regards fur des
phénomènes qni ne leur annon-
Çoient que défaitres, qui faifoient
devenir fous ou mourir de frayeur
ceux qui ofoient réfléchir fur leurs
fuites funeftes. Certainement, quelle
que fût Tignorance & la crédulité
de la plupart des chroniqueurs qui
nous ont tranfmis ces faits ; on doi»
croire que leur récit, au moins quant
à ces circonftances , ctoient vrais.
Nous en avons la preuve dans ce
qu'en rapportent Cornélius Gem-
ma , & Baptifte le Grain, tous deux
écrivains inftruits, mais fobjugucs
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par l'erreur populaire. N'avens-nous
pas eu occafion de citer des exemples
de frayeurs mortelles, caufées par
l'apparition fubire de quelques mé-
téores ignées, à laquelle les fpedta-
reufs ne s'attendoient pas, même
dans notre ficelé ? Quoique l'on
puiiTe dire que depuis i 6 z i , tcms
auquel le célèbre GaiTendi obferva
l'aurore boréale qui parut au mois
de feptembre, on air commencé
généralement à regarder fes phéno-
mènes comme un fpecbcle plus
propre à étonner par la variété de
fes accidens, qu'a infpirer de la
crainte par les préfages que l'on
pouvoir en tirer.

Nous ne nous arrêterons donc
pas plus long tems fur les relations
îîngiilières que l'on en a données
pendant une longue fuite de fiècles.
Si nous les avons rapportées, c'a
été plutôt pour nous inftruire de
l'état du ciel lorfque les météores
ont paru, que pour donner quel-
que crédit aux idées que l'on s'en
rormoit alors. Les obfervations 1ц-
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ifiineufes & exaibcs faites depuis
plus d'un ficelé & demi , & dont
nous ferons mention dans la fuite
de ced i fcours , ne nous laifTent
aucun Heu de douter que les ap-
parences de ce météore b r i l l an t dé-
pendent entièrement de la quantité
de matières nécdTaires .í u géné-
ration, & d'une difpolî t ion de l'air
propre à la mettre en mouvement,
qui ne fe rencontrent que par in-
tervalles & à certaines reprifes ,
foj vent éloignées les uiv^s des autres,

dans les climats où on le
voit le plus fouvent. Dès lors il n'a
rien de déterminé pour le tems de
ies apparitions qui fe fuivent pen-
,dant quelques années, & cèdent
tenu- d'un -coup. 11 femble qu'il faille
un certain rems à cette matière
pour fe raiTembler , au moins à
quelque diftancc. des terres polaires.
On peut fup.pofer encore que lorf-
qu'elle e^ifte en quantité fnffifante,
il peut futvenit des caufes étran-
gères qui la diffipenr ou la tien-
nent dans l'inaftion. Mais lorf-
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qu'elle trouve, une temperature fa-
vorable , alors elle.fe déploie avec
le plus grand avantage, & une pe-
tite quantité de matière fuffit à
produire des phénomènes, que l'on
obferve toujours avec étonnemenr,
que l'on ne regarde qu'avec une
io«e de refpeil, par ce qu'il y en
л peu où les forces de la nature fe
développent avec un appareil plus
majeftneux & plus frappant. Nous
ne parlons ici que de nos climats
affez éloignés des terres ArdYiques,
pour que ce météore y conlcrve
toujours le prix de la rareté.

§. VI.

Situation ordinaire des aurores
boréales.

Toutes les obfervations que nous
avons rapportées jufqu'à preferir,
depuis Aciftote jufqu'au commen-
cementdu dix-feptièmeficelé,nous
apprennent que les aurores boréales
ou les phénomènes de la même ef-
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P°ce , gnt toujours été vus au-def-
*us du pOle boréal preférablemenc
* tout autre endroit du ciel. Leur
lumière y eft louvem plus brillante
Яне celle de la pleine l u n e j lorf-
4 l l>clles commencent à s'éteindre
e'les font remplacées par un cré-
pufcule lumineux qui augmente
d'éclat Se de durée à mefure que les
Duties deviennent plus longues. Le
peu de ces météores que l'on a pu
°bferver du côté du pôle auftral ,
prouvent qu'ils paroiltent de même
au-deflus de ce pôle.

Dans ces derniers tems où les
aurores boréales ont été aiTez fré-
quentes , dans toutes celles que j'ai
obfervées, j'ai remarqué conftam-

fi l'
q
d

que fi l'oncommençoit à voir
uelques effets de leur lumière ou
u côte du levant , ou du côté du.

couchant, ils fe raiTembloient tou-
jours de préférence fur le nord ^
c'-eft-là où le phénomène fe termi-
ne , & de toutes les circonftances
qui le caraftcrifent , c'eft celle qui
lui eft la plus propre.
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Cependant il arrive niiez com-

munément que la matière lumi-
neufe décline vers le couchant, dans
Je fort de la fermentation, lorfque
les effets de la lumière font les plus
vifs. \\ peut arriver encore que la
difpofition de l'armofphère foie
afíez favorable au développement
du phénomène, pour que les jets
de lumière partent de tous les côtés
de l'horifon, &: forment entr'eux
une vafte couronne lumineufe, dont
les rayons abouriiTenc au zénith
comme à leur centre commun : c'eft
ce que l'on voit clans la plupart des
aurores des terres Polaires, où elles
paroiïïem avec route l'étendue &C
toute la magnificence dont elles
font fufceptibles. Quelquefois nous
avons eu ce fpe£tacle dans nos ré-
gions tempérées : il devoir fans
cloute ion exiftence à une quantité
jfufHfante de matière répandue dans
notre atmofphète, & à une tempe*
rature favorable à fa production.
L'expérience Se l'obfervarion doi-
vent fixer nos idées à ce fiijet.
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§. vu.
Quelles font les matières oui

entrent dans la compoßtion
des aurores boréales.

Les plus habiles phyficiens ne
doutent plus que les météores
ignées ne ioient l'effet des exhalat-
ions fulfureufes Se de l'acide ni-
treux qui fermentent enfemble dans
l'air. La fermentation de ces ma-
tières comienfces produit les éclairs
& les foudres : les mêmes matières
aufli en effervefcence, mais confer-
vant leur ténuité d'origine & leur
première raréfaction, neproduifenc
que les aurores boréales.. Les pre-
miers de ces météores fe forment
près de la terre, les autres à une
plus grande hauteur }& c'eft cette
différence de fituation, ou la den-
fité plus ou moins grande de la
lîiaticre, qui change l'efpèce da
phénomène.

Comme on ne peu: pas dire que
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la chaleur du foleil foit le principe-
immédiat de la fermentation qui
fe fait dans les nuées, d'où fortent
les éclairs & la foudre , puifque ces
météores paroiflent autant de nuit
que de jour j de même on ne doit
pas regarder l'action du foleil com-
me la caufe immédiate des aurores
boréales, puifque leurs phénomè-
nes les plus brillans ne fe montrent
dans tout leur éclat, que long-tems
après que le foleil ne paroit plus
fur l'horifon feptentrional.

Il eft donc fenfible que ces fortes
«Texhalaifons fulfureujes, bitumi-
neufes & nitreufes s'enflamment
d'elles-mêmes, & fans le fecours
d'unibbCtranger. Et fi quelque agent
les détermine à l'incendie , c'eft plu-
tôt le fluide ignée terreftre, dont les
effluences fe portent dans le plus
haut des airs, que la chaleur du
foleil. Aucune fubftancene s'allume
plus aifément que le foufre & le
bitume. Ces matières huileufes con-
tiennent une infinité de petites cel-
lules ou pores pleins d'un air dont



de l'Air & des Météores.
le reiTort eft toujours bandé, & d'un
fluide fulnil agite très-rapidement.
Quelques degrés d'agitation de
plus, ces petites cellules fe brifenr,
& la matière qu'elles renferment
prend un mouvement accéléré en
tout fens, qui fait briller la flam-
me à nos yeux. Le fouftle des vents,
ou la rencontre ôc le choc des nuées,
peuvent donner ce nouveau degré
Qe mouvement, &: caufer l'inflam-
mation. Souvent on voit dans les
lumières feptentrionales, les nua-
ges s'allumer à la rencontre les uns
des autres. Ils ne font pas taus for-
més des mêmes matières , & leur
oppofition entr'elles produit cet
effet. La chymie nous apprend que
Pour caufer des inflammations fu-
bites,il ne faut que mêler un acide
quelconque à une fubftance fulfu-
reufe. Si on verfe, fur un mélange
de poudre à canon, avec de l'huile
de gérofle, un peu d'eau forte ci-
trine, on voit tout-à-coup.des flam-
mes , des globes, des cônes de feu
fortir du mélange de ces liqueurs
froides,
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On trouve nifémenr chins les

terres Polai'res, la caufe coudante
de ces feux aériens, fi on con'irîcre
avec quelle abondance les exhalat-
ions nitreufes doivent s'élever de
ces maiTes énormes de neige qui
les couvrent. On connoît afíez la
configuration des particules nirreu-
fesv dont les angles font aigus &C
pénctrans, pour concevoir leur ma-
nière d'agir fur les particules ful-
fureufes fouples & élnftiques &
comment elles en font fortir le feu
qui y eft enfermé.

Nous avons déjà parlé de l'abon-
dance des neiges qui tombent á
Torneo & dans les montagnes de
la Laponie (0) : les relations des
voyages faits au nord , nous inftrui-
fent fur la quantité £c la durée de
celles que l'on volt dans le Groen-
land , la nouvelle Zemble & le
Sritzberg. On a obfervé que la

(a) V, le difcours 4. tom. j. & U d'ijcours
x ï. un:, 7. de (eut hißoire.

bruine
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bruine qui couvre U fuiface de ces
terres &c des mers voifines d'une
pouffière blanche & très fine , qui
^attache aux feuilles des arbres,
aux cheveux des hommes , aux
poils des animaux, reflemble à de
très-petites aiguilles quibrillent e»
tombant, s'accrochent les unes aux
autres, & forment des efpèces de
trames femblables aux toiles d'arai-
gnées. Nous voyons le même effec
du froid en hiver dans nos provin-
ces feptentrionales, où les exhalai-
sons, quoiqu'infenfibles s'accumu-
lent fur les cheveux, les poils des
a^imaux, la furface des habits,
fous la forme de pome's aiguilles
lui s'entaiTent les unes fur les au-
tres. Je diftingue ici les exhalaifons
des vapeurs, celles-ci au même de-
gré de froid fe réuniiTent & fe gla-
cent. Etant en campagne au mois
de janvier 1761, le ftoid étoit (î
vif le matin du b', que je m'apper-
Çus que les vapeurs qui fortotenc
par les nafeaux de mon cheval fe

ent Sf. s'accumuloienc aiTez
Tome X. F
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pour former, en moins d'une heurô
&'demie', un glaçon de plufîeurs
pouces de longueur j il fe formoit
en même-tems une croûte de glace
tranfparente autour du capuchon
donc j'avois la tête couverte. Ce£j
froids rigoureux doivent nous don-
ner une idée fenfiblé de celui des
terres Arótiques, Si'dé la manière
dont l'air y cil modifié.

Pendant l'hiver de ces climats ,
l'atmofphcre ne recevant plus au-
cune chaleur , ni aucun mouvement
des rayons du foleil, qui cd long-
tcms caché fous l'horifon, les par-
ticules nureufes que l'aftion du
foleil féparoit les unes des autres,
fe rcimiiTenr alors & fe condenfent
au point de former des flocons d'une
force de neige , qui en s'accumulant
flcquierr la dureté du marbre, &
tantôt eft tranfparente comme la
glace , tantôt eft opaque de teinte
d'une couleur bleuâtre qui tire fur
celle du vitriol. Cependant ces nei-
ges , malgré leur denfité extrême
(k leur dureté , renvoient dans l'at-
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mofphère les exhalaifons les plus
froides & aífez adtives pour glacer
même l'efprit de vin qui n'eft pas
exactement rectifié. Elles agiiTent
fur les corps de la manière la plus
cruelle ; elles font éclater la peau ,
forcir avec violence le fang de la
bouche & des narines, dans lefquel-
les elles pénètrent comme des coins
que l'on y chaiTeroir à force : fouvenc
encore elles font tomber les mem-
bres qu'elles détachent du corps.

A mefure que les neiges s'accu-
mulent , l'effluence des exhalaifons
devient plus forte : les efprits ni-
tteux étant très-volatils, s'élèvent
a une grande hauteur, & empor-
tent , attachées à leurs pointes ,
plufiears autres exhalaifons terref-

, & probablement le fou f r c
fubtilifé , & l 'huile inflammable

les opérations de la chymie
tirent de la neige , en quoi ils fem-
bleiu dirigés par la nature même.
La feule force du fluide ignée ter-
l'eftre fai t fortir de cctce matière
"Itrce dans les fentes des rochers

F i j
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du Spitzberg & du Groenland, une
liqueur rouge , dont les niifleaux
viennent teindre la neige qui eft
au-deíTous.

Les premières couches de ces
particules nitreufes répandues dans
l'air, chaiTées par une abondance
de particules iemblables, qui les
iuivent, pénètrent avec impétuo-
fitédans les globules légersdesfou-
fres répandus dans une région plus
haute de l'atmofphère, en déchi-
rent l'enveloppe ; &ç fourniíTant un
al i mène au nouveau feu qu'elles en
tirent, elles allument un incendie
général dans les nuées, qui alors
etincellent de toutes parts.

Pour déterminer la vivacité &
la rapidité décès feux, leurs direc-
tions, ££ leurs mouvemens divers,
droits, obliques, tortueux, il fau-
droit connoître la quantité de ma-
tière fulfureufç répandue dans l'at-
mofplière , à quel degré elle eft
éledrique, raréfiée &: élaftique j &c
en même- tems la quantité, la

la force du cotm ou
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de Paftion de la matière nitretife
& des autres exhalaifons qu'elle
entraîne avec el le , & qui ne
fout point inflammables. Mais
qui oferoit entreprendre de porter
»es regards dans l'efpace immenfe
A i> • v i • \ • f«e l air , ou ces phénomènes paroil-
fent ? On a fi POU d'obfervations
fur ce fujet , & n détachées les unes
des autres, qu'il faut fe contenter
des idées générales que l'on a de
ces météores , d'après quelques def-
criptions qui paroifleut exactes, des
expériences qui y font relatives,
& des inductions que l'on rire de
1 analogie des differens phcnomè-
^cs ignées Si aériens, dans la gé-
^cration^defquels la nature femble
°pérer parles mêmes moyens, des
effets qui feroicnr toujours fembla-
bles, fi des caufes fécondes & lo-
c'iles ne les dérerminoientà fe mon-
trer fous d'anrres formes. Ce font
ces idées, ces conjectures qu'il faut
combiner entr'elles, pour en tirer
*GS confcquenccs, fmon les plus
^aies, du moins les plus vraifem-
blables. F iij
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§. VIII.

ЛсИоп & réaction des matières
gui produifent les aurores
boréales, £• caufes de leurs
phénomènes variés.

La matière fiilfureufe ayant été
répandue dans toute la région fu-
périeure de l'atmofphcre des terres
Avftiqucs, par la longue & conti-
nuelle aótion des rayons du folcil
qui les ont éclairées pendan t qua t re
mois , peu après que le folei l a di t -
paru , les exhalations nirreufes s'é-
Icvent de tons les points de l'hori-
fon , d'où il s'enfuit que dans ces
contrées les aurores boréales peu-
vent fc former à tous les côtés du
ciel, &: paraître au mid i comme au
nord , au levant & au couchant.

Dans le rems que ces exhalat-
ions font le plus abondantes, la
matière fiilfureufe bien difpofée,
s'enflamme fans qu'il foit befoin,
d'une longue fermentation, dans
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ta partie de la nuée la plus denfe j
& cela en raifon de la qualité de
ta mat iè re , ou de l'efpace vuide
laiiTc entre fes parties féparées les

fies des autres , par le mouvement
ui les a enflammées , & qui paroît
'abord abforber la lumière : ce qui

«onne à cette partie du phénomène;
l'apparence de gouffre , fous la-

4elle les anciens l'ont toujours
efîgnc principalement.

Cette prompte fermentation eil
bientôt fuivie d'ctincellemens , de
flammes ondoyantes, & d'un mou-»
vemcm de projection » femblable
* celui des pholphores qu i , cxpofés
a, l'air, s'allument & répandent leurs
ctincelles fur toutes les matières

qui bs environnent*
La flamme une rois allumée , fuie
dans fon expanfion les millcaux de
ta matière inflammable, & fa vé-
locité cfb fi grande, que femblable
à un fleuve d'eau douce qui cou-
fer ve long-rems dans la mer fa cou«
leur& fon mouvement d'origine,
«Ile ne quitte point fon cours di-

Г iv
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left , & en marque par-tout les
traces, même à travers les nuages,
fous la forme de bandes de feu»
de queues liunineufes, de cylindres
ardens , perpendiculaires à l'hori-
ion ou un peu inclinés.

Si la flamme en s'étendant trouve
ипе quantité aiTez confidérable de
matière non inflammable qui l'ar-
rête & la divife, alors elle court
dans les efpaces vuides , c'eft-à-
dire par-tout où elle ne trouve point
de rcfiftance, & on la voit briller
fous la forme de gouttes féparées,
femblables à l'effet du phofphore
du mercure qui paroît, loriqu'on
l'agite, tomber en pluie de feu.
Plufieurs de ces gouttes lumineufes
venant à fe réunir form entées f eux
fufpendus qui fe diilîpentprompte-
menr, ou fe multiplient & fe re-
nouvellent fuivanr les obftacles,
ou l'aliment qu'ils trouvent dans
le phlogiftique répandu dans l'air.
Les anciens y virent des chèvres
bondiflfantes, des javelots écincel-
lans : la crédulité & la frayeur y
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repréfentèrent en fuite des cadavres
£uiglans, des têtes arrachées de
leurs troncs , des armées de com-
battans fufpendus dans l'air, des
pluies de chair & de fang.

Si la matière enflammée eft con-
trainte par la matière non inflam-
mable à prendre une direction cir-
culaire , alors on voit les bandes ,
les cylindres, les queues fe courber
& former autant d'arcs concentri-
ques. L'abondance du phlogiftique
peut étendre le fommet de ces arcs
jufqu'au méridien, femblablesàces
jets d'eau qui fe courbent en fe
croifant, ils peuvent former entr'-
eux différentes figures qui nous
paroiflent régulières, parce que
dans l'cloignement, l'évaporation
qui fe fait en forme de fumée par
les bords des bandes ou des cercles
devient infenfible.

Que l'on conçoive que la matière
îion inflammable repouiTe celle qui
eft enflammée, & la force à tourner
en rond , alors le mouvement du
fluide lumineux la déterminera Д

F v
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repréfc'iiter une couronne. Si plu-
fieurs de ces tourbillons enflammes
ont un centre commun fur des plans
de hauteur difference, & qui s'é-
lèvent parallèlement à l'iiorifon,
alors on aura l'idée du méchanifme
de ce phénomène admirable, que
les obfervareurs ont dcfigné fous
le nom de lanterne de coupole. Elle
brille à fon zénith d'une lumière;
douce, de même que la couronne
fim pie, parce que la matière de la
flamme qui a déjà parcouru ungranJ
efpace de l'air eft évaporée eu par-
cie , & n'a plus aiTez de force pour
conferver ce mouvement de vibra-
tion qui répand l'incendie au loin ,
Si çaufe un éblouiiïement qui ne
permet pas de fixer les regards fur
la beauté du phénomène. C'eft un
feu clair 8c lumineux , fixe pour
quelques inftans & tranquille, donc
la flamme eft d'autant plus foible ,
que la matière eft plus atténuée, oc
que lesfubftances qui l'environnent
ne font point inflammables. C'eft

r cela que ce phénomène fi 1щ-
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gulier eft de peu de durée , parce que
'a flamme faute d'aliment fedillout
bientôt, & s'évapore en une ma-
tière lumineufu infcnfible.

Les mouvemens des arcs concen-
triques, des couronnes & des au-
.trcs feux acriens, rciTemblent aux
ondulations des bannières , non
qu'ils ibiciu auili continus j mais la-
flamme en s'étendant d'une matière
à une autre, bien qu'elle s'éteigne
fuixeffivement, lailfe fur l'oeil du
fpcitbteui: une impreilîon fone fie
durable , qui lui repréfente l'incen-
die comme continu, parce que
cette impreilîon toujours reiiou-
voilée eil lu ivic fans interval le de
la même fenfatioii. 11 arrive donc
que le fpeftateur en ollimant la
durée de l'incendie , joint une im-
preilion à l 'autre, &t imagine l'on-
doyement lumineux aulli continu ,
qu'il croit voir réellement un cercle
de feiij marqué en l'air parunt i fon
ardent que l'on tourne en rond
avccrapidité. H n'eitcependant pas
Douteux que l'incendie qui s'allume

t vj
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dans Га-ir, quelque vif qu'il paroi£-
fc ne foir fucceflïf, quoique touc-
d'un couple ciel femble enfeu.On
peut donc fe repréfenrer cette fuc-
ceffion réelle plutôt que la voir ,
car il eft impolîîble de féparer l'il-
lufionde l'opcique, du développe-
ment fncceiîif de la flamme.

La flamme du nitre enflammé
eft rouge ои bien, celle du ioufre
eft jaune orange, ou jaune clair ti-
rant fur le verd r ce font les deux
cou-leurs dominantes dans tes aitr
rores boréales ;•& quand toutes les
autres indications mantperoient>
ces deux feules fuft ifent pour en
conclure que 1' inrhmmatÍon décès
deux fubfhnces forme tous les phé-
лотепез de ее mcrcore. Les ma-
tières d'une efpèce différente qui
s'élèvent avec les exhalaifons ful-
fui'eufesôi nitreufesj'qu'elles foient
tranfparentes ou opaques, inflam-
mabJes ou non, en réflcchiflan-t'la
tumicre fe teignent de diverfes cou»
fours. C'éft du mélange de ces mar
tóres q,u'eíl formée cette,
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brillante dont le ciel eft couverc
en partie. C'eft ainfi que l'on voit
forth du fond du Véfuve des flarn-
flies de différentes couleurs, rouges,
jaunes, pourpres, -bleues, vertes,
& qui biffent même après qu'elles
four éteintes l'impremon de ces
couleurs fur les terres de les pierres
qu'elles n'ont pas confumces.

Cette couleur ou lumière flam-
mée, femblable par fes accidensà
nos taffetas, qui croit vue des an-
ciens fous l'apparence de morceaux
de chair fanglans emportes dans
*'atr, ou ils devenoient la pâture
des oifeaux, indique que le nitre
eft plus abondant que le foufre dans
bs exhalaifons qui entrent dans la
compofition de ces météores , lorf-
«Ju'ils paroiffent dans tout leur écl^t ;
ce qui eft analogue à l'état des
terres Polaires. Ail refte ce voile
eft (i léger que Ton voir à travers
les confteltations j ce qui porte en-
core à pcnfer que le nitre y do-
rtine plus que le foufre. Les ehy-

tirent de la neige la pins
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pure, une liqueur fort rouge, claire
Sc tranfparente. M. Homberg eut,
par extraction du foufre, une huile
rouge comme le fang, mais fort
denfe. Ces deux opérations font
très-propres à conftater les conjec-
tures que nous avons propofées fur
la matière des aurores boréales, &:
à rendre raifon des couleurs variées
de leurs phénomènes, où les exha-
la ifons nitreufes font plus abon-
dantes que les fulfureufes.

Souvent en Angleterre on voit
le foleil teint do cette couleur rou-
ge 8ç étincellante, qu'a le fer qui
fort de la fournaife. Quelle eft la
caufe de cette apparence ? fmon les
exhalaifons fulfureufes & faunes
portées en l'air par la fumée des
charbons de terre que l'on brûle
d'habitude dans le pays, qui tei-
gnent les vapeurs, à travers lef-
quelles paflent les rayons du foleil ,
de cette couleur rouge foncée ß£
obfcuredont ilsconfervent la nuan-
ce, produite par les fels & les four
fres exaltés j tandis que le nitre
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dominant fur le foufre ne donne
que cette teinte vermeille & rranf-
Parente , qui eft le fond de la cou-
leur des aurores boréales. Ce qui
fait encore que leur lumière eft fî
brillante , c'eft que l'exhalaifon en-
flammée qui la produit n'eft mêlée
que d'une très-petite quantité de
ces vapeurs qui donnent une cou-
leur rouge à la lumière.

Lorfque le foleil eft à quelque
élévation &c que l'air eft pur &
ferein , fa lumière eft éclatante &
d'ordinaire affez blanche , mais
pi'efque toujours il paroît rouge à
l'horifon , foit à fon lever, foit à

coucher. La caufe en eft que
bs vapeurs biffent à la vérité des
paifages libres à quantité de rayons ,
niais beaucoup font arretes par les
parries folides des vapeurs , & les
rayons libres &: vifs, mais inter-
rompus ou mclés d'ombres répan-
dent furies objetsimecouleurrouge.
t)e-là on doit juger que la manière
dont les objets font colorés , dépend
non-feulement de leur difpoiîtion
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à recevoir les rayons lumineux,
mais encore du milieu par lequel
ils font éclairés, ou au travers du-
quel on les voit.

Ajoutons que les exhalaifons ful-
fureufes Se nitreufes étant toujours
difpofées à fe combiner d'une ma-
nière uniforme dans les régions po-
laires, produifent toutes les nuits
des phénomènes, qui ne diffèrent
entr'eux que par les figures qu'ils
prennent accidentellement, &: рдг
leurs mouvemens qui dépendent
de la quantité, de la direction, de
la force active &c du mélange des
exhalaifons.

Nous n'avons raifonné jufquM
préfent que fur les apparences les
puis magnifiques de l'aurore bo-
réale , & d'après la defcription que
nous en avons donnée au commen-
cement de ce difcours : mais les
voyageurs au nord parlent encore
d'autres phénomènes qui fans doute
font produits par la matière des
aurores boréales. Il s'élève dans le
Groenland pendant la nuit, lorf-
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la lune eft nouvelle ou fur le

point de fe renouveller, une )u-
nuère qui éclaire tour le pays aulTî
bien que la lune en fon plein. Plus
la nuit eft obfcure, plus cette lu-
rnière feptenrrionale eft éclatante.
Elle reifemble à un feu vblanr, Ьс
s'étend en l'air fous la forme d'une
barrière longue & élevée. Elle pafle
rapidement d'un endroit à l'autre,
& laide après elle une trace de fu-
mée •, elle dure toute la nuit , & ne
fe diflipe qu'au foleil levant. En
Iflande & en Norvège, quand le
ciel eft ferein & que Patmofphère
eft bien dcbarraiTce de ces brumes
«paißes quiTobfcurciiTent fouvenrj
°n voit pendant la nuit »ne lu-
mière feptentrionale fous la forme
d'une colonne de feu qui lance fcs
rayons de toutes parts. Ces fortes
de lumières font communes & très-
variées dans les terres Arctiques,
& il paroîr que les aurores boréales
les plus magnifiques &: les plus
complettes fe voyent en Laponie,'
parce que fans doute [.'evaporation



13 8 Hißoire Naturelle
des fubftances qui fervent A les"
former, y eft plus abondante, &c.
fe fait également de tous les points
de l'honfon viiîble.

§. IX,

Obfervations fur les aurons
auflrales, & fur quelques
modifications de, la matière
de ce. météore vu dans tous
les climats.

Les principaux phénomènes de
l'iiiftoire des aurores boréales dont
nous avons fait mention jufqu'i
préfent, nous conduifent naturelle-
ment à de nouvelles réHexions fur
le même fuje t . Leur uège principal
doir s'étendre de l'armofphère des
royaumesdeSuède,de Dannemarck
& de Norvège, par l ' iflande & le
Groenland jufqu'auSpitzbero;. C'eft
là qu'on en voit habitaellcment
pendant la longue nuit de l'hiver
de ces climats. Si nous en avions
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des relations exactes & fuivies, elles
nous conduiroient à la découverte
de beaucoup de faits & de circonf-
rances qui nous font encore in-
connus ; particulièrement fur le
rapport qu'ont les aurores boréales
à la diftance du foleil, au degré du
froid, à l'abondance plus ou moins
grande des neiges don: la terre cil
couverte. La connoiiTance de toutes
ces cii'conftances fevoit nécefTaire
рощ- déterminer la loi par laquelle
fe fa i t l'union des cxhalaifons ni-
treufcs & fu l furcu ios , qui tient
fans doute à la tempéraum; de l'ait
propre à ces régions, & qui ne fe
faifant point ou du moins très-ra-
rement , dans les climats plus
chauds, c'eft-à-dire au-delà du
trente- cinquième degré de latitude,
en tirant du pôle à'i'cqtiateui-, ne
leur donne le fpeotacle d'aucune
aurore, ou du moins elles y font
fi rares qu'elles ne peuvent devoir
bur exigence qu'à une température
très-extraordinaire.

Rien n'eit plus commun dans
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nos climats que devoir des aurores
boréales, elles font à pré Cent fi con-
nues qu'il n'y a pins que le peuple
le plus groflter & le plus ignorant
qui s'en étonne, ou qui en tire
quelques préfages relatifs aux idées
qui l'occupent & à fes connoifiances
bornées. Mais dans l'un Se l'autre
hémifphère, fi on les nppetçoit 4
une latitude voifine de l'équateur,
elles ne doivent s'y préfenter que
comme unphénomène bien extraor-
dinaire & fi rare qu'il n'eil pas fur-
prenant que les peuples en foienc
effrayés. Telle fut celle qui parut
au-deffus de Cufco au douzième
degré de latitude-fuel, le го août
1744, & qui y jetra la plus grande
conilernation, le peuple, tant In-
dien qu'Efpagnol, la prit pour un
prcfagede la fin du monde; &cene
fut qu'avec beaucoup de peine que
M. le marquis de VaUe-Umbrofo,
corrégidor de la. ville, parvint î
faire comprendre à la populace ef-
frayée, que ce phénomène étoit
produit par des caiifes purement
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naturelles (a). Et fans doute que
l'autorité du corrégidor calma cette
populace, fans la raííurer beaucoup
fli la perfuader.

Les relations des nouveaux voya-
ges faits aux terres Auftrales n'en
Parlent point. Cependant foit que
'e mouvement diurne de la terre
raffemble la matière de l'aurore
boréale autour du pôle aréique,
foit que les émanations des neiges
& des glaces qui couvrent ces ter-
res j en fourniiTent continuelle-
luent la matière, qui prend dans
'èur température les modifications
pi'opres à produire ces apparences
lumineufes ; il eft probable que les
fernes caufes doivent avoir les mc-
'nes effets dans le voifinage du polé
Antarctique. Mais comme de ce
côté il n'y a point d'habitation per-
'ttanente connue , placée à une
aflez grande latitude pour apper-

C") Mém. de l'acad. des fciences , an»
yî, pag-17.
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cevoir les aurores auftrales, & que
même les feuls endroits décès mers
fréquentes quelquefois par les пл-
vigateurs, fe réduilent à la pointe
de l'Amérique méridionale , l'ifle
d'Anican, la Terre de Feu , les dé-
troits de Magellan &: de le Maire ,
la Terre des États, & enfin le cap
de Horn , qui par rapport aux au-
rores auftrales font dans le même
casque l'Angleterre, la Poméranie
& le Dannemarck, par rapport aux
aurores boréales : ces parages affez
peu fréquentés, offrent encore d'au-
tres difficultés, qui doivent y ren-
dre les obfervarions de ce météore,
extrêmement rares. Ils font dange-
reux &: difficiles à tenir, &fi quel-
que voyngeur eft aíTez courageux
pour tenter d'y faire quelques ob-
fervations, elles ne peuvent être que
fort incertaines. Les navigateurs
occupés des foins d'une navigation
pénible, & des dangers qui fe fuccè-
dent dans des mers peu connues, ou
négligent de remarquer les aurores
auitrales, dont la plupart ne foup-
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Çonnent pas l'exiftence , ou les con-
fondent avec d'autres météores :
*-nfin le ciel y çft rarement ferein ,
& l'air y eft prefque toujours chargé
des brumes les plus épaiiïes. Ajou-
tons encore que ces mers no font
pas tenables dans le tems du les
aurores auftralcs doivent y être les
plus brillantes : c'cft la faifon de
' hiver, les jours y font très-courts,
& le froid y eft d'une rigueur in-
fupporrable. Les vailFeaux n'y peu-
vcnt maneuvrer, les aglets durcis
Par la glace qui les couvre fe brifent,
& U eft prefqu'impoiîibledefe tirée
de ces mers, quand on s'y trouve
engagé dans cette faifon horrible.

Cependant on y a vu des appa-
rences d'aurores auftrales. Dom
•Antonio de Ulloa ayant doublé le
Cap de Horn , en apperçut quelques-
Xlnes, mais il ne put jainais les ob-
ferver plus long-rems que trois ou
Quatre minutes de fuite , &c fouvent
Beaucoup moins de tems : les amas
de brouillards chaiFés par le vent,
& qui relFcmblent en ces parages,
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beaucoup plus à d'épais nuages pe-
lotonnés , qu'à des brouillards or-
dinaires , lui en déroboient à cha-
que inftant la vue. L'état de l'air
étant tel, on ne doit pas être fur-,
pris que l'aurore aufträte, qui juf»
qu'alors avoit été inconnue, n'ait
jamais été qu'imparfaitement ob-
fervée, ou même méconnue de la
plupart de ceux qui auraient été
capables de la reconnoitre. C'en
étoit probablement une que Frezier
remarqua en 171 z , au travers, des
brouillards, en doublant le même
cap, Se qu'il qualifie de lumière
différente du feu Saint-Elme , &
des éclairs (a}. Cette lumière blan-
che que l'on voit conftamment au-
tour du pôle auftïal., qui s'étend
& qui fe reiTerre , dont l'éclat n'eft
pas même effacé par celui de là lune,
n'eft-elle pas une efpèce d'aurore
propre à ces climats ?

(a) Mêm. de faced, des factices, ann±
I7JJ. pag, 4e.

O»
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On n'a fait aucune obfervation

y eût rapport dans les terres
rags connues, plus voiimes de

' cquateur. Il en eft de même des
Rageurs dans l'Inde, la Perfe,
"Egypte, Se dans toutes les régions,
fituées entre les tropiques ou dans,
'eut voifmage j ils n'en font aucun»
j^ention. Dans la Perfe les exha-
laifons fulfureufes font fi conden-
*ces, que certains vents impétueux
vcnant à s'en charger étouffent les
PalTagers, s'ils ne font prompts à
*e jetter la face contre terre, pour
lefpirer un air moins brûlai^. La

chofe arrive dans l'Arabie
. Dans d'autres régions pa-

la quantité des vapeurs
que le foleil attire & qui

*e didrlvent en pluie & en rofée ,
andent par-tout une fraîcheur
une humidité qui empêchent

les feux emphatiques de l'au-
tre boréale ne s'étendent.

Ces premières obfervacions por-
tent déjà à conjefturer que la va-

r lumineufe ne s'élève pas au-
TomeX. G
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deíTus de la hauteur ordinaire de
l'atmofphère; ainfi que nous eJTaye-
rons de l'établir, lorfque nous au-
rons à parler du degré d'élévation
des aurores boréales. Mais il fe
peut faire que l'atmofphcre d'une
gcande étendue de paysfe trouvant
difpofée de même , les exhalaifons
fulrureufes y étant également pref-
fées &c agitées par les exhala-ifons
nitreufes, leur choc mutuel pro-
duife, non les mêmes phénomènes
individuellement, mais une conti-
nuité de phénomènes femblables,
qui exifteht par les mêmes caufes.
C'eft ainfi que l'on peut expliquer
la génération de cette grande au-
rore boréale qui fut obiervée dans
toute l'Europe , le 18 janvier 1770,
Si dans laquelle on vit à Cadix , à
Gènes, à Rome, à Vienne, dans
toute la France, en Hongrie Se juf-
que dans les royaumes du nord , les
mêmes variations de lumière, 6c
à-peu-près les mêmes phénomènes.

Une température égale , c'eft-à-
i3-ire une diipoiîtipn fernblable d'aic
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froid ou chaud fe fait fentiren mc-
iie-tetns dans pluiîeurs régions de
l'Europe fort éloignées les unes des
^litres > depuis le quarante - cin-
quième degré de latitude jufqu'au
cercle polaire & au-delà. C'eft ce
que l'on a éprouvé dans l'hiver de
17Г>7 à 176^, le froid fut à un
degré d'intenfué fort égal, relati-
vement à la ,pofition des lieux où
bs obfervations furent faites, dans
toute la vafle étendue des pays qui
font entre les Pyrénées, les Alpes,
& les extrémités du nord-, A partir
de cette obfervation qui eft incon-
teftable , il n'y a poiiic de contra-
diftion à 'donner plus d'étendue à
l'univerfalité des météores, & à
fuppofcr qu'une grande partie de
l'atrnofphcre de notre zone tcni-
pécce s'imprègne en mcme-tems
de vapeurs fulfureufesSc nitreufes,
propres en certaines circouftances
a fe diiToudre Se à étinceller.

Comme il n'y a rien de bien
décidé fur la hauteur des aurores
boréales, & que l'on fait par mille

G i j
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obfervations- qu'elles fe forment
quelquefois dans les nuages, ou
flans les intervalles qu'ils biffent
entr'eux; on peur conclure avec
les plus exaóts obfervateurs, que
pour expliquer les phénomènes de
ce météore, il ne faut pas imaginer
fans ncceflitc une matière nouvelle,
dont l'exiftence eft très-incertaine ,
tandis qu'on peut leur affigner une
matière connue , auiïï propre à for-
mer les aurores imparfaites & rares
Лс nos cl imats, que celles qui font
habituel les aux terres Polaires.

Un phénomène plus fimple , &
que l'on peut fouvent remarquer
pendant la nuit , eft une nuée d'a-
bord obfcure, qui s'éclaircit en-
f u i t e , & enfin devient pourprée.
Ces trois couleurs fuccelfives dé-
montrent le commencement & les
progrès de la fermentation des par-
t icu les nitreufes & fulfureufes. C'eil
n i n f i que s'engendre l'éclair, & pour
concevoir comment fe forme l'au-
rore boréale la plus brillante ; il
iiiifît de fixer la matière tie l'éclair.
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prolonger fa trace lilmineufe? l'c-
tendre & l'entrelacer dans les diffé-
rentes parties du ciel viiîble.

Voyez l'air fe couvrir en été de
nuages qui l'obfcurciiTenc de ma-
nière que les ombres de la nui t
Semblent fortir du fein meine de la
lumière : examinez les éclairs qui
partent des nuages en toute direc-
tion , à l'orient, à l'occident, au
ttndi & au nord. L'éclat de cette lu-
mière momentanée, ne nous in-
dique-t-il pas que la matière en eft
'•ï même de celle de l'aurore bo-
*é;ile ? que toute la différence en eft
dam la plus grande ou la moindre
denfité, dans la durée inégale du
feu & de la lumière. Ces éclairs
foibles qui brillent pendant les
nuits d'été à tous les points de
l'horifon , n'ont-ils pas le même
principe ? ils deviendroient de
Vraies aurores boréales, fi l'air plus
condenfc par le froid éroit plus
chargé de particules nitreufes qui
agilîenr fur les foufres. Les raies ,
bs bandes, les queues, font l'effet

G iij
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du fen qui.fe développe, & qui
crend fés flammes fuivaiit les veines
& la direction de la 'matière coin-
buftible, d'où réfuirent les couron-
nes, les coupoles & leurs lanternes.

Qi.ie cette matière foit la mê-
me que celle des éclairs & des
foudres, on n'en doutera pas, fi l'on
fait attention аич deux phénomè-
nes- produits dans le mcme pays,
fans doùre par la même matière,
mais dans un air différemment mo-
difié. L'bbfervation eft d 'autant plus
intéreiTante quo l'on eil plus i por-
tée d'en verifier l'exactitude.

Le 31 août 1770, on np f>erçut i
Contevillc , châceaa iîcué entro
Honrlv'ur бс le l'omeau-dc-Mer,
Vcîs les onze heures du foir une
aurore boréale qui, dans fon com-
mencement, couvroit d'une lumière
très-vive un çrand tiers de l'hori-
fon , depuis le nord-oueft jufqu'ali
nord-eft. Vers les onze heures Se
demie la partie du nord-eft devint
plus It imineufe, & parut un foyer
brûlant d'où s'élançoiem rapide1-
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lTwnc & coup fur coup des jets de
'eu & des globes ennammcs, qui
tour à tour repréfentoient un vio-
*e,nt incendie, ou un feu d'artifice
très-varié. A minuit & demi (a
partie du nord-oueft pioduifit pref-
que les mêmes effets, de manière
Яие les jets de feu qui partoierit
HiceiTamment, les uns de dellus le
Havre , les autres de deifus Quille*-
beuf, formoient une couronne en-
flammée, qui paroifloit fé balancei;
fin- le chateau de Contevillcj ce
•'"agnifique fpeétacle dura jufqu'a
^cux heures après minait : il s'é-
vanouir infenfiblement au coucher
de la lune. Le lendemain il s'éleva
du nord un vent très-violent, qui
tourna la journée fuivante au fuel-
eft. L'air qui jufqu'alors avoir été
très-frais, fe réchauffa infenfible-
ment au point que vers les iix heu-
res chi íoir, la chaleur devint in-
fupportable. Alors le ciel parât on
feu, 6c les éclairs ft (accédèrent
ians interrupùon jttfqa'A minuit»
accompatmés dô continuels coups

G iv
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«Je tonnerre. La marée dépendante
diiîîpa enfin cet orage.

Cette obfervation paroîr bien
faite j ne doit-on pas conclure de
l'état de l'air, & de la variation
des vents, que la même matière
qui par un vent de nord-eft pen
violent , avoit fervi à former la
belleaurore boréale, portée plus loin
par le même vent qui devint plus
impétueux , fut ramenée enfuite
rxir un vent contraire & plus chaud,
a-peu près au même point de l'at-
mofphère j où elle avoit fervi à la
generation d'un phénomène bril-
lant , mais où fe trouvant embar-
.raflée d'une plus grande quantité
.de vapeurs aqueufes, elle produiiît
les éclairs & le tonnerre qui darè-
rentaffez long-tems pourfaire croire
que cette matière étoit très abon-
dante. Je remarquerai à ce iujet
que la température & les vents
«oient à-peu-près les mêmes dans
la plaine de Bourgogne qui s'étend
le long de la Saône, d'Auxonne à
Châlon, que le vent y fut nord-
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eft, le 31 août & le premier fep-
tembre jufqu'au foir qu'il tourna
au fud. Le í de feptembre le vent
fut indécis, le ciel nébuleux par
•intervalles, & l'air très-chaud. Le
foir il y eut de forts coups de vent,
& environ minuit des ouragans de
peu de durée, avec du tonnerre ôc
de la pluie. Les difpofitions de l'air
étoient donc à-peu près femblables
dans les deux provinces, & on ne
doit attribuer les différences Mes
phénomènes, qu'aux fuites de l'é-
Vaporation locale.

Une grande partie des aurores bo-
réales que l'on apperçoit dans notre
2one tempérée, ne font pas dans

' une agitation aiiffi marquée que celle
•dont nous venons de parler; non
' que leur matière foit iahs mouve-
ment , parce qu'on; Ja voit changer
de fituation, fe replier en quelque
forte fur elle-même, & ne difpa-
toître que par degrés; mais les mou-
Vemens en. font infenfibles ou ex-
trêmement lents, par rapport à la
denfitc de 1* matière enflammée.

G v
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Pins les pays font méridionaux >
plus cette matière ef tdenfe; elle
peut4même arriver à un tel degré
dedenfité, qu'elle devienne inca-
pable de fermenter & de briller:,
Se c'eft fans doute la caufe pouï
laquelle on ne voit prefque jamais
d'aurores dans les pays chauds : оц
fi on en obferve quelques unes, elles
nerépandent qu'une grande lumière
uniforme, beaucoup plus rouge que
celle de« aurores boréales, parte
que les matières fulfureoifes abon-
dent plus dans leur compofition que
les matières hitreufes.

On peut juger de la denfité de
ces vapeurs par l'état de l'air à la
furface de la terre dans les pro-
vinces méridionales de la Pcrfe.
L'impreifion du fol eil d'rtc y ex-
cite une .chaleur peu différente d-e
celle d'un incendi«»,,& cetrer ch'a-
leùr même y produit une vapeur û
épaiiTe qu'elle obfcurcit le jour de
change l'afpeit des campagnes, en
celui d'une fombre & vafte mer.
Les anciens .géographes font d'ac*
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cord fur ce fa.it avec les voyageurs
modernes les plus accréditas (A).

Il peut arriver cependant qu«
l'on voie dans les pays méridionaux
des aurores compliquées avec d'au-
ires1 météores ignées, qui partent
•de quelques nuées très-viiîbles Se
4ni en fuivem le mouvement. Tel
fut le phénomène que l'on obferva
à Conftantinople en 1754. On vit
i l'occident une nuée oblongue,
noire , épaiiTe , qui lançoit des
flammes ignées, vives , brillantes.
Ces flammes fe portoient droit en
haut, quelques-ivftes avoient une
tiireéUon oblique j plufieurs reíTem-
bloient à des lames de feu, Si elles
Soient accompagnées d'une fumé«
•bleue 5c fulfureule , enfuiti on en-
tendoit quelque bruit en l'air.-Cette
;nuée .fe porta après cela rapide-
ment au .feptentrion, & oicupa
•l'hemifphepe boréal. Le bruit ib

(a) Diodon de Sicile i tom. f. Л \j. art.
*8. dela trad, dt i'abvi Ttrra/on, Cr •voy»'
t*' UtCkartin,

G vj
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continuou & devenoit plus reffém-
blant àceluicíu tonnerre; il tomba
enfuite de la grêle, qui fut fuivie
de pluie , pendant laquelle la nuée
fe porta à l'orient, en continuant de
lancer des flammes, brillantes , pen-
dant une heure environ que cette
matière & celle de la nuée purent
fournir à 1 entretien de ces divers
météores, après quoi tout étanc
confumé, le ciel redevint ferein.

Ce phénomène fingulier, dans le-
quel on ne peut meconnoître une
aurore bien caraftérifée, ne devroit
iious lailïer aucun doute fur les
matières qui entrent dans la соггь-
pofition des aurores boréales, &
qui eft la même que celle des au-
tres phénomènes ignées. On y voit
les effets des nitres & des foufres
bien marqués dans la formation de
,la grêle oc du tonnerre j une partie
de ces mêmes fubftances plus atté-
nuée produifoit les jets de feu, &
les,flammes brillantes qui fe por-
toient dans le haut de rarmofphcre;
une partie plus denfç formoit les
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tonnerres'& la foudre; les nitres
*éparés de la matière fulfureufe,
mêlés avec lés vapeurs aqueufes,
donnèrent d'abord de la grêle :
ces mêmes nitres fondus en quelque
forte par une fermentation plus
grande qui s'établit dans la partie
mférieure de la nuée, fe confondi-
rent avec les vapeurs échauffées qui
tombèrent en pluie.

On doit donc imaginer diverfes
tempéra turcs danslesbandesdecette
ftieme nuée , un très-grand froid qui
occafionna la formation de la grêle :
des foufres & des fels réunis pins
"aut, qui, confondus dans une
Rtande quantité de matières aqueu-
fes •, ne laiiïoienc pas d'y fermenter,
& d'y exciter par leur mouvement
un bruit confidérable. Plus haut
encore , un air plus raréfié, pur &
Dégagé de: vapeurs, où les exhalat-
ions les plus fubtiles fervoient Л
l'entretien des flammes que l'on
Voyoit briller en l'air. Ce phéno-
mène eft l'un des plus remarqua-
bles quç l'on aicobfervéj on n'en
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verra peut-être jamais de pareil»4

dans les climats du nord, & il*
font fort rares dans ceux du midi :
mais on doit profiter de l'obferva-
tion, pour fe faire une idée plus
jufte de la température de Pair, où
fe forment les aurores boréales,
même dans le nord, & en conclure
qu'il s'en faut beaucoup que l'air y
loi t auífi froid dans la région fu-
périeure de Patmofphère qu'il Peft
a la furface de la terre. La roidenr
des molécttles glaciales qui renv-
pliiTent la bande inférieure de Pair i
& à l'action defqaelles on doit at-
tribuer la fenfation- douloureufe du.
froid, force toute la matière ignée
à fe reiTerrer fur elle-même, ôc à
•s'échapper par les intervalles qu'el-
le trouve libres, pour fe porter i
мпе région plus; haute, à .laquelle
ces mêmes molécules glaciales ne
.peuvent pas arriver à cavife de leuc
.pefanteur. La matière ignée fe trou-
vant alors en liberté fe développe
avec promptitude Se vivacité, SC
.produit mille pbéncmièhe$b£ilkns>
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Dans les pays pins méridionaux,

cn France & dans l'Italie fepten-
bionale, la plus grande partie des
aurores boréales que l'on y apper-
Çoit font tranquilles, leur matière
s'àccumule dans un air plus dou*,
dont la température eft plus analo-
gue à fes qualités d'origine : elle
ï y reçoit pas d'une oppofitiontfop
forte, cette imptilfion matq-aée qui
redouble fon élaíbicité , Sc ócca-
fionne ces mouvemens fi vifis, dès
qu'après avoir été gcnce, elle peut
ie dcveloppé'/r lifereitoent; ce qui
arrive à dinérehtes haiiteure.

L'aurore boicaleabfervée à Loft-
ares le 17 mars 1716, étoit dans
4n:très-grand mouvement» Se de-
Voit erre à une 'hauteur médiocr^,,
Puifqu'on entendent diftindbernjrit
les fifflemens, lesbouilloniiemens,
le bruifTement, la détoriation mc-
nhe des ntatières dont elle étoit
fortn'ée. Les traits de feu qui fet-
b'entöient dans l'air, croient à une
«auteur fi médiocre, qne les fpee-

peu inftraits, 6c les ïem-
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mes fur-tout que la curitffité dû
fpecbcle avoir fait fortir de leurs
maifons, craignoient que ces ef"
pcces de fufées ne tombaient fuf

leurs tètes. 'Cette crainte étoit chi-
mérique , & ces «matières fe difli-
pent eu l'air , fans qu'il eu tombs
/amais rien à terre ; c'eft ce qui eft
caufe de la difficulté de les con*
noître. Mais il ne faut pas . revu'
quer eu doute ces differens bruits >
& les attribuer, foit aux mouve^
mens , aux cris d es fpeftateurs placés
à diverfes distances ôc qui peuvent
ctre entendus de fort loin dans le
iîlence de la nuit , foit au -bruifle-
ment de l'air agité par les vents , ôi
redoublé par les obftacles qu'il trou^
y e dans les arbres & les autres corps

(ã) M. l'abbé Conci qui <toit alors i
Londres , & qui obfcrva cette aurore bo-
réale avec autant de tranquillité1 cjucd'ai-
fancc , nousgaiamit la réalité des.bruiti
dtffi rens qui accompagnèrent ce météore >
que l'on ne doit attribuer ni â l'air agité
t>at les \ents , ni aux cr» K aux murmur
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Qui eft-ce qui a obfervé avec at-

tention les différentes exhalaiforis
11H s'allument dans l'atmofphère
Pendant les nuits d'été & quelque-
fois en hiver, lorfque le ciel eft
herein & que l'air n'eft pas chargé
de vapeurs bien condenfces, & n'a
Pas entendu le fifflement qu'elles
pfoduifent dans leur courfe, & la

?cs des fpeftatcurs,; ni à aucune autre
caufe étrangère-au phénomène} dont la
Datiere , remarque-t- i l , n'itoit ce r t a ine«
^cnt pas a.fbix.intc-ttouzc lieues de hau-
tcur. ... /o poffb aflicurar/o ehe niuna di
Wefle cofc cagiono , il fifcliio , /'/ ßbilo ,
'° fcrofcfiio ,c tjlora Icdctona^ioni d'clf
aurora di Londra. lo la viiti comodamente,
Jovra una terrassa in cafa di madama di
'urcnt , e meço vcrano moid fig. Italian!,
' d'altre na \ i t>n i , con mohc dahe a' quali
P°CO piaceva il romort di que' ta^i vo-
fanti, temendo ehe le ßiimme/le le quali
J'ridcano egocciolavuno ne//' aria lore ca-
d'fftro fui capo, ma queße fumando fi di-
"guavano. la non pojjo tonccptre, corne
fottßeudirßtantoftrepito ehe talora dégé~
tterava in dttona^ione, n'eu' ipoteß ehe
•e matéria ehe ardevae fcopiava fojfe 7 г
'She ed ancora, pill alta. Riflcflioni fu 1'au-

boréale, in-4'. pag. ï j.
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détonation.légère par laquelle elles
fe terminent. U y a plus, fi on eft
dans un lieu élevé, lorfque le ciel
étant d'ailleurs ferein, l'atmofphèré
brille d'une quantité d'éclairs qui
fe fuccèdent pendant la plus grande
partie de la nui t ; fi l'on eil tran-
quille & loin de tout b ru i t , Гон
entend un fifflement très-fòible a
la vérité, mais qui défigne l'aotion
de la matière enflammée fur l'air.
Or que font ces phénomènes, fi-
non des aurores imparfaites, dans
lefquelles la matière fulfureufe do-
mine, &C qui prendroiem beaucoup
plus de confiibnce , avec des accU
dens plus variés, file nitro y était
aulïï abondant que dans les aurores
polaires ' fi l'air croit plus froid ,
pluscondenfé, Se oppofoit plus de
réfiftancc à Pexpanfion de la flam-
me. Ce bru i t , quelque léger qu'il
foit, porte à conjecturer que les
grandes aurores boréales, dans leurs
différens mouvemens , fi" prompts,
fi étendus j fi remarquables, doi-
vent modifier l'air de raçon à y pro
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Quire des funs /enfîbles; ou Ci l'on
J1 en entend rien, c'eft que les ex-
halaifons font au plus haut degré.
"e ténuiçé «Si de raréfaction : ce qui
el certaines aurores ne doit pas
^fe, telle que celle de Londres
«ont nous parlons. Le mélange des
fumées cpaiifes répandues de routes
parts dans l 'air , par les charbons de
tsrre aue l'on brûle dans toute
''Angleterre , donnoit plus de den-
fité апУ vapeurs & aux exhala i fons
d o n t c c o i с formée cette aurore bo-
réale, Si plus de rcilfhnce à l'air
°ù elle fe développoit.

En quelque climat que fe for-
gent les -aurores , leurs variétés ac-
cidentelles ont les mêmes caufes
que celles des aurores polaires. Les
couleurs,blanche, vermeille, pour-
pre , qui teignent les bandes , les
Colonnes, les arcs, les coupoles,
ibot'iHi'réfultat de la combinaifoti
du nirre St du fonfre enflammés,
& mélangés a divers degrés. D.ms
^'aurore boréale qui fut obfervée à

, à Venife , a Rimini, à
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Bologne en i7'}7, la couleur Ac l*
lumière tranquille qu'elle rendoit
étoit fi éclatante, que fuivant les
obfervations faites à Rirnini , elle
occupoit prefque tout l'hcmifphcre
vifible : elle interceptou la lumière
des étoiles, &c donnoit une couleur
de rouge ardent à toute la plage, i
Ja mer , au fable , aux maiions,
aux pcrfonnas mêmes, & aux vaifr
féaux qui étoient au port, de façon
que toute la maiTe de l'airparoirfoit
imprégnée d'une mcme matière-

Pendant les froids violons qui
précédèrent cette aurore, il s'éleva
la plus grande quantité d'exlialai-
fons nitreufes, dont la .vive action
fur les particules fulfuretifes tou-
jours abondantes dans ces cl imatSj
& difpetfces dans l'atmofphère par
les chaleurs de l'cté procîuiiirent
cette lumière ardente: c'eft ce qui
diftingue les aurores que l'on voit
en Italie de celles des climats plus
feptentrionaux. L'éclat de celle-ci
fut au commencement fi vif, que
tout le peuple ne douta pas qu'il



l'Air & des Météores. 1 6 í
le fût la réflexion des flammes d'im

J3Îaild incendie} il courut' du côté
011 partoit la lumière /Croyant

r°Uver quelque village, ou quel-
Tle foret en feu. C'eft le premier
.eilciment du peuple partout où.
f
es aurores boréales ne font pas
tCcluentes , ou commencent à fe

Contrer après un long intervalle
^bfence : on attribue la lumière

S'11 elles rendent & que l'on voit
°rtir de Thorifon à quelque dilbn-

„€> a un incendie d'autant plus con-
l'crable, que la flamme éclaire da-
a'Hage les ténèbres de la nuit . Il y a

ец beaucoup de ces météores depuis
années, & le peuple fans

hla caufephyfique, le
Olt avec moins d'ctonnement,

^ais il y cherche toujours quelque
Apport moral avec les évènemens
^ti'aordinaires ou finguliers, connus

fon canton, 6c qu'il prétend
phénomène défigne ou prédit.

, , n s toutes les aurores le feu
Se teinr & fe rallume fucceflîve-

) ce qui leur donne encore
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plus de conformité avec les incen-
dies terreftres, & contribue a faire
illufion aux peuples. Ainf i route
lumière augmente ou diminue,, à
mefure que l'on augmente ou di-
minue la matière qui lui fert d'a-
liment. Souvent encore ces dcgrcs
d'affbibliflement & d'éclat fe font
à l'alternative, &: avec une forte
de mouvement réglé. C'cft ce que
nous voyons arrivera la flamme de,
l'huile qui brûle dans les lampes»
qui s'élève par élancecnens, ce qui
femble autant venir des efforts
qu'elle fait fur l'air, que du plus
ou moins de difficulté qu'elle trou-
ve à s'enflammer.

La durée de ces incendies ac-
riens, eft toujours proportionnée *
la quantité de la matière qui brûle
& a fa denfitc. Ainfi il ne faut pas
s'étonner fi quelques-uns de ces
météores obfervés dans les pays
tempérés-, fe fout maintenus plu-
fieurs jours de fuite, & ont éclairé
les nuits les plus obfcures d'une
lumière éclatante. Ces beaux etc-
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Pnfcules d'hiver xmi répandent au
*<ùn une clarté aííezbrillante, pour
H'ftinguer les objets élevés qui peu-
^e'u la, réfléchir , ne font-ils pas
'effet de ces mêmes matières fort
«ifperfées & en petite quantité,
^ais qui ne laiffent pas de s'allu-
lller dans l'air, & d'y briller j'nfqu'à
£c qu'elles ibieut entièrement con-
finées.

Tous ces phénomènes fingultcrs
& brillans, qui fe montrent dans
' obfcurité de la mût, auxquels on
.Qpone le nom de crépufcules anti-
^pés, de lumière zodiacale, ne doi-
Ve»t-ils pas leur exiftence à une
"ïcnie matière ? Si fi tantôt ils font
plus rouges, tantôt plus blancs,
fßtce apparence ne vient-elle pas de
1 état de l'air à travers lequel ou les
Aperçoit ? (<r)
«- , ;

(a) C'cft ce que donnent à priifumcrlcs
°bictvations iuivantcs. On appcrçut le j
"'ars 1769 , à quatre heures & demie du
^atin, une lumière qui s'étendoit du nord-
^jufqu'à l'cft , & qui s'élcvoit d'environ
1«»пгс degrés fur l'iiotifon. Le foyer «Stoit
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La philpfophie expérimentale

admet, finori comme un axiome,

au nord-eft , & la lumière répandue dan9
cet cfpaccdu ciel, éroit rougeâere & fern-
blableàcellc qui précède ordinaîrcrnent
le lever du iolcil dans les grands jours
d'été. Ce phénomène ne fe diflfipa que
dans un crépufcule déjà confidérable. Les
obfcrvatcurs ont donné à ce phénomène
le nom de cripufcu.lt anticipé, & on ne
voit pas pourquoi ils ne l'ont pas reconnu
pour être de la même cfpèce que l'aurore
boréale qui avoit paru le 16 février pré-
cédent , qui étoit tranquille & s'étcndoit
du nord à l'oucft. La différence qu'ils y
trouvent eft que la lumière de l'aurore
étoit blanche, 8c celle du prétendu. cï<£-
pufcule rouge. Mais la couleur de ces
fortes de lumièrct ne dépcnd-t-сПс pas
du milieu à travers lequel on les voit?
& n'obferve-t-on pas fur-tout en Italie,
& même dans le nord, une multitude
d'aurores dont la lumière cil fort rouge?
— Il n'en cft pas tout à-fait de même
de la iumihe ^odiacalt obfcrvéc du Havre
de Grâce te 16 février 1769 t\ Ccpt heures
& demie du foir, & qui fut vifiUlc. j\if..]u'à
neuf, que le brouillard la dcioba. On
peut regarder la matière de ce phénomène
comme une matière éltftrique, lumiiicufe
fort atténuée. Les couleurs des bandes de

du
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du moins comme une loi de rai-
fonnemenr, que les efters fembla-
bles ont une caufe femblable j ce
^ui fe vérifie toujours dans les mê-

cemétéore léger, qui teiloicnt un peu de
celles de l'iris, étoient un eftct de la lu-
mière, modifié par les vapeurs répandues
«ans l'atmofphère inférieure. Quand l'air
ct fercin fif pur, cette lumière eft fore
femblable par fon effet à la voie laftée :
Je l'ai obfervée très-fouvcnt, & je l'ai vue
changer de place, fe rapprochant indiite'-
rcmmcnt du nord ou du mid i , de l'cft ou
oc l'oucft ; car ces fortes de lumières n'ont
Point de direction déterminée, mais ja-
ttiaisje ne les ai vues que fort blanches,
June hauteur médiocre, puifqu'à la vue
jiraplc je diftinguois le mouvement de
leur matière , le développement de leurs
Parties, & leur aition les unes fur les
•*4trcs. La difTcrencc des obfcrv.itions vient.
^e ce que celles dont je parle ont été faites
*<r un terrein tres-élcvi:, en Bourgogne ,
Beeile du Havre, au niveau de la mer,
« dans un air beaucoup plus épais, fi l'on
У fait attention on remarquera que cettç

c fe montre plus fouvcnt dans Içe
où il y a des aurores bpréales que

les autres.
Tome X. H
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mes circonífonces. La philofophíe
conjecturale , peut bien faire ufage
du même pr incipe , fur-tout dans
une queiHon pour l'cclairciiTemenc
de laquelle il ne faut pas porter fes
vues hors du globe terreftre & de
rarmofphèrequi l'environne. Mais
quantité de phyficiens prétendent
que l'on doit tout-à-fait renoncer
à la philofopliie conjecturale, parce
que , difent-ils, il ne s'agit pas de
iavoir comment les choies peuvent
erre, mais comment elles font réelle-
ment ! mais n'eft-il nas également
vrai que les connoiflances humai-
nes ne fe perfectionnant que peu-
à peu, on n'auroic jamais fans le
fecours des conjectures, ni déter-
miné , ni continué ces expériences
que le célèbre Bacon appelle lumi-
neufes (a] ; parce qu'elles portent

( a ) De fcientiarum ulteriore progrejß
fpes bcne.fundabitur t guum in hiftoriart
naturalcm recipientur & aggrtgabuntur cow
plura expérimenta. . . . QUA nos luciferû
appel/are confuevimus.. . . Illa autem mi'
ram hâtent in Je virement & conditioncm •
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ivec elles la lumière qui fe répand
fur l'efpiïr, eu dirigeant fes ré-
flexions fur un feul point, que d'a-
bord il foupçonne , qu'il conjec-
ture , & qu'il détermine enfin fcien«
ïifiquement. Le doute que l'on ne
propofe que pour le convertir en
certitude, eft très-utile pour Гас-
croiffement de lafcience.

Les phénomènes de la nature
étant infinis en nombre, tout ce
que Гон peut faire de mieux eft de
trouver une hypotlièfe qui ferve à
eii expliquer la plupart. Il eft per-
mis à chacun de la chercher. Les
erreurs dans ce genre ont au moins
l'avantage d'inviter les plus clair-
^oyansà les faire connoître, & à
les corriger. De nouvelles obferva-

banc videlicet quod nunquam fallant out
frußrentur. Cum enim ad hoc adkibcantur ,
"on ut opus aliquod efficiant, fed uc caufam
Katttralem in aliquo révèlent, quaqua ver-

•fum cadunt, intemione л gué fut isfaciunt,
cunt queßionem terminent,.,. Novi organi
"b. i. cap. y3.

H i j
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tions perfectionneront l'hypothèfe?
& enfin on arrivera au point de la
rendre plus fatisfaifante. Celle qui
regarde les nitres & les ioufr-es exal-
tés comme la matière des aurores
boréales, n'eft peut-être pas tel-
lement établie qu'elle porte avec
elle la certitude de la conviction.
Mais eft - elle moins vraiferhbla?
blé que celle qui va chercher dans
l'atmofphère du foleil fi éloignée
de nous, dont la matière & les
bornes nous font également incon^
nues , la caufe d'un phénomène
qui paroît appartenir entièremenc
я notre globe.
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§• X.

Caufes de. l'incendie de la ma-
tière des aurores. Feux ter-
rtftres comparés aux feux
aériens, $ fluide électrique
conßdere relativement aux
aurores.

Donnons plus d'étendue encore
aux principes que nous avons pro-
pofés fur l'origine & la caufe des
aurores boréales ; examinons fi quel-
que agent plus fubtil que le foufre
& le nitre n'entre pas danslefecrec
de leur compoiuion. Le fluide fub-
til, l'éther, principe de toute in-
flainmàbilitc, dont les forces ne
fe développent d'une manière fen-
fible que lorfqu'il eft joint à d'au-
ïtes matières qui le retïerrent & le
retiennent, ne contribue-t-il pour
rien à «l'aftivité étonnante & aux
Phénomènes variés des aurores po-
laires? mais quelles matières font
pi'opres à l'euvelopper ? Quelques

Hii j
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chymiftes ont prouvé par une ana-
lyfe fort exacte, que cette enve-
loppe fe fait fur-tout par le moyen
ties particules nitreuies, dont les
filamens lanugineux s'aiTemblenc
autour des globules de Tether, &
en forment autant de petites maiTes
fort chiliques, & extrêmement lé-
gères &c volatiles.

Ce fluide ne perd pour cela rien
de fon énergie, &c comme il pé-
nètre dans tous les corps, d'autres
particules de cette même matière
fubri le qui circulent à travers les
fubfrances diverfes dont la maiTe
de l'air eft formée, viennent fe
joindre à celles qui font enfermées
dans les globules fuppofés, & en
augmenter la force motrice : de forte
que preiTés par l'air qui les envi-
ronne, ilsfe portent très-haut dans
Tatmofphcre , au- delà des bornes
que femblent fixer aux vapeurs ôc
auxexhalaifons les derniers termes
de la lumière des crépufculcs, Si
les indications du baromètre. Ce-
pendant à raifon des enveloppes
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fiitreufes j il ne faut pas fuppofer
a tous ces globules la même lege-
l'eté fpécifique : les uns font pins
denfes, les autres plus ratifiés. Les
Premiers reftenc dans les bandes de
latmofphère les plus voifmes de la
terre, les autres fe porrciu aux ré-
gions les plus hautes : les uns
& les antres fermentant avec les
fourres & les nitres fe dilîolvenr.
Les plus denfes embarrairés dans
'e volume coniîdérable de vapeurs
aqueufes & d'autres exhalat ions ,
dont font formées les nuées, y ex-
citenc une fermentation , fu ivie
^'une violente chaleur, d'un fou
dans lequel fe fait la génération des
foudres Se des éclairs. Les plus lé-
Rers , portés beaucoup plus haut &:
dcbairaííés des vapeurs, en fe bri-
*ant produifcnr la matière des au-
tres , qui probablement n'eft ac-
compagnée d'aucune chaleur : la
variété des teintes de leur lumière,
Pouvant provenir d'autres exhalai-

terreitres, que l'on doit fup-
Hiv
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pofer extrêmement volarilifées »
pour s'élever auffî haut.

Comparons pour un moment les
feux aériens avec les feux terreftres:
ceux-ci paroiifent plus être à portée
de nos obfervations, nous les avons
en quelque manière fous les yeux
ôc les mains. Les feux terreftres fe
condenfent quelquefois tellement
par le mélange & l'accroifTemenr
»le leurs matières, ils prennent un
tel degré de mouvement, & iî im-
pétueux , qu'ils fortent de la terre
en imfles ardentes», avec la violence
Se la précipitation de la foudre. On
a vu quelquefois dans des apparte-
mens au rez-de-chauiTée paroître
des globes de feu , qui s'ctendoienc
lentement fur le pavé fuivant une
ligne droite , qui d'autrefois fem-
bloient immobiles, s'enflammoient
enfui te , fe divifoient Se éclatoient
avec bruit.

Si nous pouvions obferver les
phénomènes des feux , ou qui font
ftagnans, ou qui circulent dans les
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tavernes de la terre, ou les volcans,
ftous trouverions fans doute qu'ils
1Je diffèrent des feux terreftres ap-
parens, & même des feux aériens
ordinaires, que par la denfité de
ta matière qui les nourrit, & par
Ц violence & la durée de l'incen-
die. Car c'eft-là que les loix de la
fermentation fe manifellent par
leurs plus grands effets : nous n'en
voyons que de légères efquiiTes fur
Ь terre &c dans l'air, & les aurores
boréales n'en font que des images
légères & fuperfidélies.

De l'intérieur de la terre & de
fa furface, portons nos fpéculations
dans les régions de l'air, & arrê-
tons-nous d'abord à la fermentation
4ui fe fait dans les particules ful-
uireufes, plus denfes que l'efprit
acide ou nitreux qui les diiTout avec
tant d'aftivité. Si dans le centre
d'une nuée ordinairement fort obf-
cure , l'incendie de la matière
Qu'elle renferme n'eft que momen-
tané , , i l ne produit que l'éclair que

pouvons voir fort au-dç(lobis
H v
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de nous, fi nous fommes placés fui
une montagne élevée. Alors nous
remarquons que l'éclair ne borne
point ion effet à un feul point di-
reót, mais qu'il parcourt prefque
tout riiémifphère, le feu le com-
muniquant avec rapidité à toutes
les matières inflammables , com-
me le fluide électrique pafle dans
l ' inftant à travers plus d'un corps,
ou par une corde très-longue ou il
trouve la matière difpofée à favo-
rifeu ion mouvement.

Les limites des éclairs ne font
pas encore déterminées: cette con-
noiíTance météréologique, pourroit
conduire à d'autres découvertes do
genre de celles que nous cherchons.
Mais il y a apparence que ce moyen
manquera toujours, puifque l'é-
tendue de l'éclair dépend du plus
ou du moins de force d'explofion ,
& fur-tout de 1л quantité des ma-
tières inflammables répandues dans
l'air qu'il parcourt , ce qu'il eft inv
poflîble de déterminer & de cal-
culer. L'art peut en donner quel"
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lues idées d'approximation : nous
av®ns rapporte dans le difcours
treizième de cette hiftoire ( tom. 8. )
Quelques expériences propres à faire
laître des conjectures heureufes.
Mais comment eftimer la durée &
ta force de l'effet, fi jamais on ne
peut coimoître l 'inteniité de la
taule? car on fent bien qu'on ne
peut que la l'uppofer.

Si la matière de l'éclair s'unit à
des fubfb.nces bitumineufes ou ré-
Haces, & qui n'arrêtent ion efiet
4ue pour l ' inf lant , elle gliiTe, fe
uivife en gouttes étincellantes ou
en fumées , &: fe termine fouvent
par ce météore léger que l'on ap-
pelle étoile tombante, &: où l'on
obferve tous ces petits accidens} on
Voit en l'air des points ou gouttes
brillantes, des traînées d'une flam-
me légère & blanche, & enfin une
ligne de feu ou une fufée. Si la
vnaticre ardente cft comprimée par
Une autre matière ambiante non
inflammable, & qu'elle s'étende en
long, il £e forme des bandes ou

il vj
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poutres ardentes. Si elles prennent
quelque courbure, fi l'imagination
leur donne une tète & une queue ,
auxquelles le mouvement de l'air
communique quelque agitation ,
on croit voir alors des chèvres bon-
diífantes, ou les feux que l'on dé-
iigne par ce nom. Si cette même
matière eft également preiTée de
toute part , & pendant un rems
marque, par des vapeurs hétéro-
gènes & épaiiTes, fi elle eft affez
légère pour céder à l'aotion des
vents, ou qu'elle ait reçu un mou-
vement déterminé de projection,
il en naît des globes de feu qui
paiTent rapidement d'une partie dti
ciel à l'autre , & qui la i f fent , lorf-
qu'ils fe diiTolvent ou qu'ils écla-
tent , une forte odeur de foufre, Si
quelquefois une fumée épaiiTe. Si
clans l ' intérieur du globe, le foufre
s'unit à des matières femblables à
l'eau forte, ou à l'eau régale, ou à.
quelqu'aiure mélange inconnu ,
mais auilî adtif ; il fe forme une
foudre aérienne iemblable dans fes
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aux foudres qui forcent des

niiages ou de la terre.
. Il ne faut pas s'étonner dfe la

Vlolencedel'explofion de ces globes,
4uoique formes en apparence &
remplis d'une matière molle &Hui-
"e) non plus que des ravages qu'ils
caufent fur les corps expolés à leur
aft ion:carfi l'on charge un mouf-

d'une chandelle de fuif, elle
chaflee avec rant d'impétueiué
elle traverfe deux planches po-

l'une fur l'autre. Or la rapidité
Чче peut imprimer la poudre à cette
c«andelle doit être infiniment pe-
lite , refpedlivement à celle du
ßfobe qwi porte la foudre. Nous ne
cpiînoiiTons ni la qualité des ma-
dères extrêmement élaftiques ' &
volatiles dont il eft formé, ni leur
gouvernent impétueux de tour-
billon. Le feu occupe l'axe de ces
*°rtes de globes , il y eft déterminé
Par fo violence rotation de l'air &
^es exhalaifons fulfureufes en cer-
tes concentriques, dont les plus
8rands prefTenc les plus petits vers
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l'axe: dans cette compreifion mtt-
tuelle , ils fe heurtent violemment:
les uns contre les autres, d'où s'en-
fuit la raréfaction & la diiTolution
des particules ignées, qui fe déve-
loppent avec erro et, de même qu'il
arrive dans le choc de l'acier ôc du
caillou.

Du plus denfe paiTons au plus
rare , & ftiivant la progreffion par
les voies qu'indiqué la nature,
cherchons fi nous trouverons dans
la matière fulfureufe , plus raréfiée
& fermenrée enfuitepar les efprics
les plus fubtils du nitre , des effets
femblables à ceux que nous venons
de décrire.

Il faut d'abord fe repréfenterque
pour produire de telles fermenta-
tions, il doit fe trouver une grande
quantité de particules fulfureufôs
ôc nitreufes très-rectifiées & rrcsi
volatiles; qu'elles doivent fe dif-
foudre dans le même tems , & dans
le mcme efpace donné ; que leurs
chocs & leurs froilTemens mutuels
fe multiplient à l'infini ;' qu'une
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feule de ces conditions manque ,
*l ne fe fait plus de fermentation
proportionnée à la production de
l'aurore. Ainfi quoique les foufres
abondent dans les climats les plus
chauds, on n'y voit point de ces
phénomènes, parce qu'il y a trop
peu de nitre, ou qu'il n'a aucune
aft ivi téj à moins que par une Jif-
pofition extraordinaire de l'air,
bs matières propres à la génération
de ce phénomène ne fe trouvent
raiTemblées dans des régions , où
l'on ne s'attend ni ;l les rencontrer,
tti à-en voir les effets, comme il
arriva à Cufco en 1744, lorfque
Parut l'aurore dont nous avons par-
lé plus haut.

Dans les pays feptentrionaux ces
Météores font plus ou moins formés,
fuivant que ces conditions s'appro-
chent ou s'éloignent davantage du
degré de proportion requife , &
relativement à la température & à
la faifoii; nous pouvons dire encore
au cl imat , & aux variations ex-
traordinaires & accidentelles de
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l'air. C'eft ce qui fait que l'on voit
de ces feux aériens dans tous les
mois'ils L'année. M. l'abbé Comi
dans fon petit traite fur l'aurore
boréale, parle d'un décès météores
qu'il obferv.a au mois de juin , du
côté de Padoue, & il donne la rai-
fon la plus plaufible de fa généra-
tion. Pmfieurs jours extraordinai-
remcnt chauds avoient amaiTc dans
l'air des foufres en abondance ,
après quoi il y eut trois ou quatre
jours (ï froids pour la faifon qu'il
tomba de la neige. Cet accident
procluifit des exhalaifons nitreufes
qui fermentant avec les foufres
déjà très-raréfiés, produifirent une
aurore qui dura deux nuits, du
deux au quatre du mois. La nuée
que Гон pouvoir regarder comme
fon centre étoit d'un rouge vermeil,
d'où fortoient des bandes &c des
traits lumineux qui fe portoient »
une grande hauteur fur l'horifon.
Cette dernière circonftance carac'
térife une aurore propre au climat
où elle fur obforvée j dans les ré-
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plus feptentrionales , la nuée

" oil fortenr les feux eft toujours
°blcure.

Ce font des températures ex-
traordinaires occafionnées par des
^flanations de la terre , des vents »
des pluies froides , qui font caufe
Ч^е l'on voit de ces phénomènes
dans tous les mois de l'année indiffé.
ferment. MuiTenbroeck , qui , dans
" efpace de vingt-neuf ans , en ob-
*efva fept cens cinquante, en vie
4uarante-neufen janvier , quarante-
*ept en février, quatre-vingt-douze
^n mars , cent trois en avril , cent
^ix en mai, trente-quatre en juin ,
^'ente-fept en juillet , cinquante-
^Suf en août , foixante-quatre en
^eptembre , foixante-quatorze en
octobre, quarante- fept en novem-
bre , & trente-quatre en décembre.
Dénombre eft prodigieux, & fans
doute que ce curieux & fa va n t ob-
*etvateur, met dans ce compte de
très-légers phénomènes , que tout

qu'un auffi habile phyficie«
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n'eût pas qfé regarder comme de$
aurores boréales (a).

•Cependant le plus grand nombre
de ces phénomènes, au moins ceu*
qui font Je plus marqués, fe comp-
tent depuis l'équinoxe d'automne»
jufqu'à celui duprintems. Le froid
qui commence alors à l'extrémité
des zones tempérées & qui va croif-
fant , eft une preuve que l'air eft
chargé de beaucoup de nitres ^ c'eft
la marche ordinaire de la nature-
Mais combien d'accidens femblenC
la déranger, en établiflant tout-
d'un-coup dans Tatmofphère des
difpofitions contraires à la faifon »
& qui favorifent la génération des
phénomènes referves лих terns les
plus froids , A: aux climats le plus
feprenrrionaux; telles durent être
les caufes occafionnelles de la belle

(a) V. h cours de phyßqüe expérimentait
& mathématique , 111-4°, Paris 1769. tonti
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*Ul-"oi-e obfervée en Normandie le
3° août 1770.
., Suppofons encore que les vapeurs
.llfiireiifes Гонг compofces des par-
Jes les plus fubtiles des bitumes qui

faltem avec les vapeurs aqueufes,
^ss cxhalaifons les plus rennes des
Phofphores, des plus légères ef-
fluences des corps électriques, de
Циг fluide le plus fubt i l ; que les
itres qui agiflent fur elles font de

efpècede ceux qui s'uniiTant cn-
ble forment cette neige pure ,
laquelle, comme nous l'avons
rapporté, les'chymiites tirent
liqueur tranfparente & ver-

Veille comme du fang. Toutes ces
Чч-ilités devant fe combiner pour

ï a génération des aurores , il n eít
Pas fin-prenant, qu'à l'exception des
terres Polaires, où le nitre & le
*oufre fubtilifés abondent & fe
Couvent modifiés, comme il eft
^cceíTaire , par un air dont la tem-
pérature n'eft pas fujette à de gran-
"es variations, on ne voie que ra-
ïcmçnt&: à des termes irréguliers,



l g 8 Hißoife Naturells
de ces météores dans les autres cil'
mats , où les viciffitudes de l'air fl*
permettent pas de rien établir cU
fixe fut leur formation &C le tenS*
de leurs apparences.

Ils peuvent cependant avoir de$
périodes déterminées, comme lei
ont les vents réglés des mers fituéeí
entre les tropiques, & que l'on ne
découvrira qu'après un long efpacS
d'obfervations comparées entr'eîles«
C'eft ainfi qu'aptes tant de fièclei
on eft parvenu à déterminer le cours
des comètes & à prédire leurretour-
On peut dire & même croire que
dans le fyftcme général du monde
dreííé & réglé par une fageiTe infi'
nie, tous les météores ont des re*
tours fixés, & que le liafard n'a licit
que relativement à notre ignoran-
ce , qui ne change rien à l'état na*
turel des chofes.

De même donc que les aílrono"
mes nous apprennent qu'après un
certain cercle d'années, le ciel fe
renouvelle &: que chaque corps cé-
lefte arrive au même terme d'où il
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^oit parti, tous de concert devant
e retrouver au point où le créateur

S* l'univers les avoit d'abord placés.
Ç même dans la production des

jCtéores, après un certain ordre
^ révolutions, leur matière ne fe
trouve-t-elle pas raiTemblée fous
^Vers points du ciel, & dans une
*etfipérature favorable à leurgéné-
**tion? & n'eft-ce pas ces fubftan-
Ce? qui doivent entrer dans leur
C°rnp0fition, ou favorifer leurs ap-
P^Cences , qui détçrminent cette
lernpérarure néceiTaire ? C'eft ce
4ll'if femble permis de co'njefturer,
Ie ce qui arriverait probablement,
ll quantité de caufes accidentelles
i}s difperfoient au loin les effets de
'Evaporation , & ne trompoienc
J$s les plus habiles obfervateurs
,a|is leurs conjectures fur Гарра-
ltioii de quelques météores qu'ils

^4.1'oienc droit de prédire , fi l'ordre
faifons étoit auffi régulier qu'il

t l'être, fi , comme dans les
extremes, la chaleur ouïe
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froid dominoient conftammenf-

Mais c'eft nue queftion qui d1

reftera tpujours aux termes où cil*
fe trouve. Revenons aux phéno'
mènes de l'aurore boréale ; non5

pouvons en déduire plufieurs de 1*
connoiiTance que nous avons de*
corps électriques & des phofphoreî;
Les nuées obfcures ( lefegment ) qu}
font la bafe ordinaire de ce me'
téore, ne peuvent elles pas êttf
compofces d'un amas de fubftanceS
femblablcs à cette poudre noir*
phofphorique, dans laquelle les eX"
halaifons fulfureufes le diiTolven'
par la feule adion de l'air ? En /e
développant elles communiquent
leur chaleur, & enflamment la ma'
tière homogène contíguo, qui ren«
une lumière femblable à celle dí
l'éclair, fi elle a quelque denfité.

Le feu clair & blanc de Pcclaio
imite beaucoup par ion éclat l'étin'
celle qui fort du globe de verf*
cleftrifé, & quand fon feu eft plu5

vif, il reiTemble davantage à ГссЫ
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ft phofphore de Brande (и). Dans

cclair l'incendie и'eft que momen-

(") Brande, bourgeois de la ville de
nbourg ï cherchant la pierre philofo-
1с, trouva, en Já; / , un phofphorc

'un éclat iîngulicr. KuHckcl «jui avait
'°Ulucn acheter le fccrct n'ayant puTac-
JNrir, le trouva lui-même à force de
"*yaux, parce qu'il avoit fu que Brandt
**°U trouvé со pliofphore dans des ma-
:J«'cs animales. On y travailla long- tems
Cn Angleterre, & c'cft dc-là qu'où tiroit
^ pKofphorc, devenu un objet de corn-

allez utile. Le favant chymiftc
fF, a trouvé un moyen plus aifé de

ce phofphorc, il y emploie une
plomb cornée, préparé par la

'•'foliation d'un mélange de quatre livres
«niiiîuiti avec deux livres de fel am-

c réduit en poudre, & donc on a
tout J'cfprit volatil alcali, qui cft

-pénétrant. Après la difti l lation ou
le plomb cornée qui teile dans la

avec neuf à dix livres d'extrait
en confiftancc de miel. Ce me»

fe fait pcu-à-peu dans une chaudière
j fur le feu en remuant de terns ew

iC|ns : on y ajoute une demie livre de char-
Ot> en poudre , & on lairtc de/fécher cette

Ç0l»pofition jufqu'à ce qu'elle foil réduite
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tané, dans l'aurore il dure
temsjc 'eft toute la différence

en une poudre noire. On la fait
cnfuitc clans une cornue, par une chaleuf
médiocre & graduée , juuju'à ce qu'il n'y
refteplus qu'un caput morcuum , noir #
très-friable. . . On reconnoît fi l'opération
a ét,é bien faite en jettant de cette poiil*
fière fur les charbons ardcns : elle doit
rendre alors une odeur d'ail, oc produit
des petites flammes bleues phofphoriques /
qui fe promènent fur les charbons en fa1*
iant des ondulations. On fait pafTer d?
nouveau cette matière par un grand feu »
& lorfquc la cornue cft bien ardente , o»
voit s'en échapper le phofpore en
lumineufes, & enfuitc en gouttes qui tonv
bent & fc figent dans l'eau du récipient'
Le phofphorc eft crfcore noir & charge
de matières fuligineufcs , mais on le rec-
tifie dans une cornue de verre à un №
très-doux , & alors il devient blanc. On
en forme enfuite de petits bâtons соШ"
modes pour les expériences. Ce phofphorC
eft une efpècc de foufre corapofé d^i"
acide particulier uni au phlogifrique, ''
a deux inflammations ; l'une très-foiblc
d'où réTuIte une flamme légère , lumi'
pcufe, trop peu aftjyc pour allumer d'au'
ires corps coœbuftibles, mais fuffifani«

fuit
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foie entre ces météores. Mais lu ra-
pidité avec laquelle la vapeur en-

pour confumer & brûler pea-à-pcu tout
f°ti ohlogifViqnc ; l'autre vive, trcs-briN.
Цпм, très-forte, Гс f n i f a n t avec décret
P'tation & capable d'allumer en un mo-
frent toutes les matières inflammables.
On dif t ineuc aifément ces deux flammes
'b pliofpfiore , pendant h» aiiHIlacion ,
'orfqu'on vient à déboucher le petit trou
4tt ballon. Car loifqiic les vaiiTc-iux ne
font point trop échauffés, le dard de Ялт-
^c qui fort par ce trou ne brûle point
Quoiqu'il foit très-lumineux dans les té-

cs. On peut y toucher fans aucun rit
Scs'cn frotter les mains qu'il rend très:-
incufcs. Maislorfquc les vaifleaux font
échauffés; cette flamme alors cftdar-

"ic avec beaucoup plus d'ajftivité, clic
^crépite, К brûlcroit très-vivement ÍÍ
'°n y touclioit. Quand elle'cft telle c'eft
^ic marque qne le feu eft trop fort , Se
'' cil à propos de le diminuer un peu ,unc
cbalçur de dou/e à quinze degrés fuffit

décompofcr ce phofyhore , Se pour
brûler fon phlogiftiquc foiblcmcnt

lentement à la vérité , mais avec une
•uniicrc très-fenfible , fur-tout lorfqu'H à
'c contact de l'air libre, C'efl pour l'cm-
Pitherdc fc décompofcr ainfi que l'on cft

Tome X. \
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flammée s'étend, & les illuiîons de
l'optique, nous empcchent de dif-

obligé de le conferver dans l'eau : encore
malgré cette précaution , il fc décompqfc
en partie mime dans l'eau ; il y a toujours
des vapeurs lumineufes dans le flacon qui
le contient j fa fu'rface perd fa demie tranf-
carence & devientcommc fanncufe; enfin
l'eau dans laquelle on leconfcrve devient
plus rcide. Lorfquc le phofphorc cil
échauffé davantage foit par le feu, foit
par le frottement, alors il s'enflamme avec
violence & brûle avec beaucoup de rapi-,
dite : il s'en élève des vapeurs loiTqu'il
brûle, qui font toujours vifibles, fous la
forme d'une fumée blanche pendant le jour
& fous celle d'une lumière pendant la
nuit . . . . Cette noie eß tirée du diiiionnaire
chymiquc, f'n-S?. Paris 1766. au mai
phofpnore

Que l'on raflemble les circonftanccs dif"
féientcs delà manière dont la chymictra-
vaille ce phofphore-; les degrés de feu
qui le rendent ou (implement lumineux,
ou capable de brûler avec une cfpèce de
détonation, & on verra comment la nature
dans fes opérations, infiniment plus aiH-
vcs&plus puif lantcs, que les procédés de
l 'art , produit avec une même matière , Ici
éclairs, les foudres 8: les aurores les plus bru-
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tinguer fi c'eft la mC-me flamme qui
dure , ou fi elle s'engendre iucceiu-
Vement par l'accelïion d'une nou-
velle m ancre.

Quelquefois l'cclair parcourt une
grande partie du ciel, mais fou

labres. On verra que les divcrfcs tempéra-
tures propres à produire ces cfrets varias,
peuvent fc trouver dans di f férentes bandes
de I 'atmofpherc fort rapprochées les unes
des au t re s , ou dans une môme nuée n i t i i î
Su'on l'obfcrva en 1754 , dans le pliéno-
•toène vu à Conftanr inoplc . On fe fera
Ancore une idée du degré de cha leur propre
a la génération des aurores boréales par
celui ou le pliofphorc s 'enf lamme, & on
aUra droit d'en conjecturer qu ' i l s'en faut
Beaucoup que cette tempéj-.icurc rigoureufc
Чч! anéan t ie la na ture à l a fu i face de la terre

les vivions boïé.ilcs, foie auilî fmi.lc
la pa r t i e de ГастоГрЬегс , ou fc dc-

ppcnt les phénomènes les plus hrillans
cs aurores. Enfin les funnies bla'ic ' ies oïl

'Umincufcs qui accompagnent la dilfolu-
£ 'оп du phofphore, rcprèfentcront la plu-
part des accidens variés des aurores po-
'aires,8c dans les procédés de la chymie
°n apprendra à en reconnoitre la matière
£ 1« caufcs.
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étendue eft Ti inégale que l'on n'л
pas encore pu déterminer (es limi-
tes. Les flammes de l'aurore boréale
s'étendent autant qu'elles trouvent
de la matière difpofée à s'enflam-
mer, &a érinceller, de même que
le fluide électrique pafïe avec une
rapidité inconcevable à travers une
longue corde , ou pluficurs corps

'cbntigus, fufcepiibles de l'éledri-
cité. Dans ceç phénomènes comme
clans ceux de l'aurore boréale qui
ont quelque fixité, on peut eftimer
leur étendue & leur du'rég.

Dans le globe de verre frotté
avec la main , la lumière ou le
fluide électrique éclatent de toute
part; les fils iufpendus à un cercle
fe dreifent Se fe roidilTent comme
autant de rayons partant d'un mê-
me centre ; de quelque manière
que cela fe faiTe , c'eit certaine-
ment le fluide fulfureux électrique
& enflammé qui circule par les fi-
bres de ces fils, & s'ils étoient tranf-
p-irens, f\ on avoit des microfcopes
parfaits, on vèrroit le tiflii même
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Ou ces lils , tout-à-fait lumineux.

Suppofons de même une mice
toute cleótrique, qui foit heurtée
& froiiTce par les diiïeïens corps
dont elle eft environnée : de cette
nuée comme d'un centre qui leur
Servira de foyer forciront des flam-
bes ; toutes les matières qui fe
trouveront à l 'entour, difpoiées il
''incendie , s'allumeront, &c aloi^
°« veria paraître dans l'air les ban-
des , les queues, les rayons, les
cylindres nrdens que formeront
d'antres pecits nuages contigus,
cgalirment électriques. Que cetro
niême nuée principale foit agitée en
divers fens, foit par les veins, foie
par la preliion d'autres corps; ces
nit'mcs formes en recevant de nou-
velles directions & d'autres mouve-
nicns j on les verra fe plier en arcs,
encercles, en ellipfes ,en paraboles.

I-es rayons de ces flammes fub-
en fe pliant a i n f i , & pailanc

d'autres amas de vapeurs plus
s, leurs donnent lans doute

^autres modifications, & ce font
l i i j
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ces modifications qui probablement
contribuent à la variété des couleurs
&des formes des aurores. Si leur pro-
pagation paroîr interrompue, l'exha-
lation électrique qui fe porte d'une
manière infenlîble d'un efpîice Aun
autre, peut i l luminer des parties'
féparées entr'elles, & faire paroître
dans le ciel de ces-feux bri l lans Se

0l ft il les, que l'onpeut comparer aux
gouttes lutnineuics que rend le mec-
cure agite dans l'obfcurité.

La vifcofité que les bitumes exal-
tes de la mérou des corps gras &:
onctueux peut mêler dans la ma-
tière de la nuée, n'cmpcche pas que
les objets ne paroiiTenr au travers,
comme dan:; la machine électrique,
on voit la main à travers le globe
de verre enduit en-dedans de cire.
Ainfi paroiiTent les conftellations
teintes de couleur de fang au-delà
des exhalaifons qui fervent à former
les aurores boréales: il fe peut en-
core que les différentes formes des
nuages lumineux , & les effets de
la flamme aérienne foiciu vus à
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travers d'autres nuages , ce qui
donne une plus forte teinte à leurs
couleurs, èc fort ;! redoubler leur
<*bt dans les parties.où elle fe mon-
tre fans obftacle. Ces flammes aeif-
£uu fur une matière atténuée à dif-
férens degrés} ne feront pas égale-
ment rapides , parce qu'elles ne
trouveront pas la même facilité i
les pénétrer & à les allumer. Dans
'es aurores polaires, la matière des
exhalaifons électriques & nitreufes
étant de la plus grande ténuité, on
Verra les feux fe porter en tour fens
avec une vivacité extrême, fuivanc
Jes modifications dont nous avons
indiqué les caufes : dans les autres
aurores, le mouvement des flam-
mes fera proportionné à la denfité
de leur matière, & aux obilacles
qu'elles trouveront à fe répandre j
& Couvent il fera fi lent qu'à peine
s appercevra-t-on. qu'il aie quelque
progveflion. : ce qui arrive dans 1л
plupart des aurores que ronobferve
dans l'Italie feptenrr ionale, &. les
régions fuuées a Ь même latitude.

l i v
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§. XL

Récapitulation des articles pré'
cédens.

Dans quantité de circonihtnces
la matière de l'aurore boréale paroi с
de telle nature, qu'elle peut s'al-
lumer de répandre enfuke une lu-
mière foible & rare, fort femblable
d celle des étincelles électriques.
C'eft ce que l'on doit remarquer
dans ces nuées noires & obfcnres
qui en deviennent le foyer le plus
vifible. D'abord elles abforbenc
toute la lumière , & ne fe préfen-
tent que comme uni abyme tl'obf-
curire , un gouffre profond & té-
nébreux ; mais venant à s'allumer,
elles envoient à une grande hau-
teur fur l'horifon des jets de flam-
mes , de diverfes formes, &c finif-
fent par devenir tout-à-fait lumi-
neufes. On voit encore des parties
de ces mêmes nuées fe détacher du
centre principal, par la force du
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Mouvement qni leur eft propre: elles
coiifurvent d'abord une obfcuritc
feiifible , & deviennenc enfuite
brillances , lorfqu'elles ont pâlie à
"Ue autre partie du ciel ; leur mou-
linent de progreiïïon facilite fans
dôme le développement du í eu
Su'elles contiennent , & c'eft 1л
»leine caufe qui les fait avancer
& les rend lumineufes. Elles (e
rarc :fient alors au point de ne plus
préfeiuer à l'obfervateur qu'un
voile transparent teint de diver-
ts couleurs, dans lefquelles ce-
pendant le rouge domine, au tra-
vers duquel on diftin^ue ordinaire-
Wient les conftellations.

Les matières inflammables &
pbofphoriques que la chymie prc-
РЛГС dans les laboratoires, les feux
^e difFérenres couleurs qu'elles pro-
^uifeii t , & la manière doutées feux
*e développent, nous mettent à
Portée de former des conjectures
iTez heurcufes, fur la véritable
Datiere des aurores, & fur le mé-

e de leurs phénomènes va,-
Iv
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ries; mais ij y a grande apparence
que la phyfîqne fera toujours forcée
clé fe borner à ces conjectures dans
les connoiilances qu'elle pourra ac-
quérir fur ce brillant météore la
raifon des accidens variés qu'il pré-
fente , réitéra peut-être toujours
cachée dans le fanohiaire de la na-
ture. Legrand nombre de matières
phofphoriques renfermées dans le
îein de la terre, les préparations
qu'elles y reçoivent par des fermen-
tations &c des mélanges dont le
degré ne peut pas nous être connu,
•laifïcront toujours des incertitudes
dans les réfultats des obfervations
& des expériences j dans lefquelles
J'art ne pourra jamais nous donner
fes procédés que comme des con-
jectures.

Tout ce que l'on en peut dire
de plus probable , c'cft que cette
matière fort at ténuée dans le fein
de la terre , fe répand en l'air fous
la forme d'exlialaifons, & y reçoit
nn nouveau degré de raréfaction:
Tantôt elle fe raiTemble dans un
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ieul endroit, où elle forme une
nuée coniidérable ; tantôt elle fe
difperfe endiflérens pelottons, qui
*e portent fous divers points du
ciel comme autant de nuées. Tou-
tes ne fe mettent en feu que lorf-
qu'elles Trouvent d'autres matières
avec lefquelles elles fe heurtent,
dont elles reçoivent de nouveaux
principes de mouvement, &: aux-
quelles elles en communiquent.
Ces chocs mutuels les déterminent
л fermenter, à s'échauffer & enfin
a s'allumer •, voilà ce que nous ap-
prennent les opérations de la chy-
»nie, qui produifent diverfes ef-
fervefcences, accompagnées de feux
&Г de flammes.

Ces matières de quelque partie
du globe qu'elles faflenr eruption ,
íemblent toujours venir du nord.
C'eft de ce côte que loiifflent les
vents froids qui occupent la région
la plus haute de l'air , & qui pn-
toiiTent Цз plus propres à raiïem-
bler la matière des aurores, & à la
difperfer dans l'atmofphtre. S'il ne

I v j
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règne qu'un vent, ces matièress'é-
tendent , & tant pat leur mouve-
ment intef t in , que par celui de l'air
dont ellesfuivent la direction, elles
arrivent au point d e s'allumer. Alors
partent ces jets de flammes qui fe
portent avec rapidité d'un air plus
denfe dans un air plus raréfié , ordi-
nairement du nord au fud , if£ de là
miflent les aurores boréales les plus
communes , qui durent d'autanr
moins que leur matière étant peu
abondante Se ne trouvant aucun obf-
racle à fe développer, s'cpuife bien-
tôt dans la production de cesfeux qui
fortent d'un centre obfeur , qui finir
par devenir lumineux & fortblanc.

C'eft ce que l'on put obferver,
dans la Bourgogne feptentrionale
le ioir du 17 lèpre mbre 1770. Le
vent avoit été à l'eft le matin, &C
avoit enfuite tourné au fud ; le fo-
leil avoit été aiTcz brillant pendant
le jour, la tempésature belle, &
le mercure fort élevé dans le baro-
mètre : l'horifon étoit bordé le foir
de nuages alFez obfcurs, du cou-
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cbant au nord. A huit heures un
^Uîi r r , il y eut une aurore boréale
ач nord-nord-oueft , dont le feg-
*nent obfcur écoit très-marque, il
e'i fortit pendant plus d'une demie
«eure des jets fort lumineux , les
llns blancs , les autres d'un rouge
fort éclatant. Je remarquai que les
l'ouges fuccédoient aux blancs , ce
Ч1" me porte à croire que quoiqu'il
У eût apparence d'un mouvement
de progreilion , ce n'ctoit pas une
nouvelle matière qui fortoit du
S e m e n t obfcur mais la même uiobfcur , mais la même qui

paru blanche d'abord , qui
changeoit enfuire de modification ,
pat le développement d'un phlo
^iitique plu«; condenfé : ces rayons
'Hrnincux s'étendoient à environ
n^atre-vingt degrés au-deiïus de
''horifon. Cette apparence ne dura.
Чче trois quarts d'heure : le fcgment
°bfcur devint blanc & allez lumi-
'leux avant que de fe d i f l iper j il
fc(la dans l'air un mouvement ou
ll'ie matière qui le rendirent plus

qu'il ne devoit être, la
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lune сеанс alors à fön vingt-neu-
vième jour. La même aurore fut
vue à Vienne en Autriche à neuf
heures du foir, & avec les mûmes
accidens.

Dans ces fortes de phénomènes
iïmples & ordinaires , la matière
fuit la même direction} & peut-être
après avoir paru dans un endroit
détermine, elle fe porte plus loin
où les mêmes catifes qui î'avoienc
d'abord réunie, la ratfemblent de
nouveau , &c y donnent le même
fpedacle aérien. Nous l'avons déjà
dit plus d'une fois, il n'en eft pas
des reflources inépuifables de la
nature, comme des foibles procédés
de l'art.

Il peut fe faire encore qu'il règne
deux vents oppofés l'un plus foible
oue l'autre , ou tous deux de force
égale, ils déterminent tous les deux
des cxlulaifons de qualités contrai-
res en différentes directions. Le
vent du nord apporte des terres
feptentrionales, la matière d'une
aurore, le vent du fud amène des
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régions brûlantes du midi quanti tc
d'exhalaifons inf lammables, mclccs
de vapeurs humides. Les deux venrs
v euan tà fe rencontrer dans un point
du ciel où leurs forces font à-peu-
pi'ès claies ; la refinance qu'ils fc
fruit mutuellement, doit occafion-
4er une cfpcce de calme, un mou-
vement indécis, qui donne aux
fancies différentes le tems de s'ac-
cumuler, les unes fur les autres.
Alors leurs qualités oppofées fe dé-
Veloppenr; elles fe choquenr,, s'é-
cbaurl'ent & s'enflamment. La ma-
tière venue du feptentrion fortaug-
'iicntée par le mélange de celle qui
fort du midi , fe répand de tous
'es côtés de l'horifon, & de là peu-
vent réfulter ces aurores boréales
complcttes iiufli remarquables dans
4os cl imats par la beauté de lear
^peclaclequc celle des régions les
plus feprentrionales. Telle fut l'au-
tre vue en Normandie le 91 août
I7yo. Si les deux vents cèdent ab-
^Uiment.aprc.-; avoir répandu cette
Datiere inflammable & lumineufe,
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dans un très-grand efpace de ГаГ-
mofphcre , 'il en refaite ces grandes
aurores fi rares par leur étendue,
& la reiTemblance de leurs phéno-
mènes, que l'on obferve par-roue
à-peu-près les mêmes, ainli qu'on
le remarqua dans celle de la myt
du 17 au 18 janvier 1770, qui fut
vue d'une extrémité- de l'Europe à
l'autre, de Cadix à Stockolm, &
de Naples à Londres, & par-tout
avec des variétés relatives à la dif-
pofition de l'air, qui dans ce grand
efpace n'ctoit pas modifié de me-
me. Nous parlerons encore de cette
grande aurore.

Toutes ces obfervations nous por-
tent à pen fer qu'il rcfide dans l'ai*
un fluide élecbrique & phofphori-
que qui donne de grandes facilités
à la formation de ce météore J
on peut le regarder comme un des"
effets les plus ctonnans de l'électri-
cité naturelle. C'efl: ce que fem-
blent indiquer ces élancemens de
la matière Uimineufe, le bruit avec
lequel elle fe développe, que l'on
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*'Uend dans les aurores des terres
* olaires 5 qui fut fenfible dans celle
Чце l'on obferva à Londres en 171^,
** dont on речи fe faire une idée
РЛГ le petit bruit que rend l'étin-
Celle élecb'ique. Ce fluide réfide
effemiellement dans l'air ; mais
comme il eft prouvé que toutes les
températures ne font pas également
Propres aux fuccès des expériences
de l'éieftricitc , qu'il y en a mcme
4ui leur font fi contraires qu'il n'eft
pas poflible de les faire réufhr ; de
Чичпе le fluide c-leftrique aérien
trouve fouvenr dans l'air des dif-
pofitionsafTez contraires à fon dé-
veloppement, pour que l'on ne voie
Pendant une longue fuite d'années
aiicune aurore. Ajoutons encore
4u'il ne fuffit pas fcul pour la pro-
dudbion de ce météore, mais qu'il
doit agir fur d'autres matières in-
"•immables, qui peuvent être trop
enibarraffées dans des fubftances
hétérogènes , ou trop condenfces
P°urque leur incendie devienne fen-
ßble, ou racine qu'elles s'allument.
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On peur donc concevoir le fluide

éleftrique comme mclé dans les
foiifres & les nitres , que nous
croyons devoir regarder comme la
matière dominante dans la produc-
tion des aurores boréales, auxquels
s'tmiiTenr quantité d'autres-exha~
laifons inflammables qui circulent
dans l'atmofphèrc , & qui donnent
lieu à ces variétés de couleurs que
l'on remarque dans les aurores, 8C
qui ne four pas produites par la
feule combinaifon des fourres ôt
des nitres.

Nous ne prétendons pas établit
comme une vérité phyiique, que
les aurores boréales foient compo-
fces des matières que nous venons
d'indiquer : nous ne préfentons ici
le réfultat des opinions de divers
phyficjens très-habiles, que comme
l'hypothèfe la plus probable , ou fi
l'on veut le fonge le plus plaufible
fur cette partie de l'hiÎtoire natu-.
relie. Mais quand même il feroit
prouvé que ce météore doit fon
exiftence à l'union de ratmofphère
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°bire que nous connoiflons iî peu

Луес la nôtre, encore faudroit-il
4lle la polïibilité de cette union fût
^'iriontTco ; car on a peine à ne pas
froire qu'elle eft contre les loix de
^ nature (a). Si même l'on vouloir
e,xpliquet les différentes modifica-
Jtons des aurores, il fan droit tou-
jours en revenir à" la fermentation
<}es matières fiilfureufes & nirreu-

GS , & des autres cxhalaifons in-
" lin niables, à leur aftion les unes
*ur les autres, & dès lors convenir

Ла) La portion de l'dther qui fc trouve entre
}Cs planètes & le folcil les Cont ient , d'ail*
cirs i!s ont acouis un certain dcgrc de force

C5ntrifunc par la continuité Je leur rota-
l'0n. L'équilibre que produifcnt'ccs efforts
Contraires, confcrvc à chaque orbite un
"'aniètre toujours le même, car s'ils fc
ïaPproclioicnt ,'ii les atmofphèrcs venoicnc
' fcn i i lc r , ils fc réuniraient bientôt au
*°lcil qui eft le centre de Icuts révolutions ,
Piiifquc la partie de l'éthcr qui coule au-
"cllus d'eux ne ccflc de les porter vers le
j^ntrc, avec toute la force que lui donne
* famditc de fou mouvement. Y. l'anti-

e , liv. 4.
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qu'elles ne; font qu'une modifica-1

tion plus fubtilifce de la matière
des foudres & des éclairs : que I*
nuée obfcare d'où partent les traita
de feu fous différentes formes, rein-
place les nuées humides, ou une
forte condenfation &: une réfiftancfl
égale des matières hétérogènes en-
tr'elles, produifentces rriouvemens
impétueux, ces fortes détonations,
ces éruptions formidables, qui font
repréfentées dans les aurores, pai
une vive propagation de la lumière^
dont la couleut répond aux matières
qui font embrafées, par des traits
lumineux qui fe portent à différen-
tes hauteurs fur l 'hortfon, d'un
mouvement inégal, &: par un léger
fifflement occauonné рак le peu de
rcfiftance qu'oppofe à l'expanfioii
de ces feux , un air prefque entière-
ment débarralfé de vapeurs humi-
des. Ce qui prouve que ce météore
fe forme beaucoup au-dellus de 1л
région de l'air , où les tonnerres Si
les foudres paroiiTent fixés, &c donc
la température eft expofée à moins
de viciffitudes.
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Quoique ces météores ignées

PuifTent être comparés en quelque
°rte avec les météores emphati-

^ues, puifque les aurorçs boréales
ont leurs parélies, leurs couronnes ,
^ui's iris j ce qui annonce des chan-
8emens accidentels dans la tempé-
fature dominante où fe font les
anias propres à donner ces apparen-
tes : cependant le météore ignée
feul répand ici ion éclat fur la par-
tie de l'air où il brille ; on n'a pas
Ancore vu que la lumière de la lune
°u des autres aftres, contribuait en t
pour rien à la variété de fes formes
°u de fes couleurs. Ce font les fou-
fres, les nitres & les autres fubftan-
cps électriques qui, par leurs ac-
^ons combinées , donnent lieu à.
Cec admirable feu d'artifice exécuté
Pat la nature même, pour embellir
^ un de fes phénomènes les plus
"cillansj les climats les plus mires
.^e l'univers, où cette munie na*
tlire dans fes jeux , donne à l'art le
plus fubt i l & le plus ha rd i , des
Modèles que jamais il n'imitera



Naturelle
qu'inparfaitemenc , & que l'on voie
le reproduire , dans des efpaces de
l'air, dans des climats fort éloignés
les uns des autres, dès que les ma-
tières propres à leur generation s'y
trouvent réunies , dans un air mo-
difié de manière à les mettre en
jeu.

Nous allons voir fi une hiftou'e
plus ехаЛе & plus circoniianciée
des aurores boréales, obfervées de-
puis un fiècle & demi, teins a»'
quel on peut fixer la naiiTance de
la vraie pliyfique , donnera plus
d'autorité à la théorie que nous
venons de propofer.

§. XII.

Aurores boréales obfervées de~
puis г 6 z г ,jufqucii

Les auroresboréales ne fe montrent
que par reprifes. M. de Mairan les
a fixées dans le .favant traité phy
lîque & hiftorique qu'il a donne
Jfur'ce météore. Dans le détail que
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llQ4s ayons fair des apparences di-
*eUes de ce phénomène, à les re-
Prendre depuis les premiers obfer-
Vateurs connus, jufqu'au commen-
taient du dix - feptième fiècle 5
aious avons remarqué que les au-
r°i'es, foie complétées, foi t incem--
P'cttes, fe font montrées dans tous
ies terris avec les formes varices &
*es couleurs qu'elles ont eues , de-
puis que l'on a ofé les confidcrer
c°nime un phénomène naturel, dont
oïl pouvoit indiquer la matière &
*^s caufes ; & qu'on n'y a plus vu

figues effrayans de la colère
, & des préfagesformidables

malheurs préfens ou à venir,
en i6n que les yeux com~

èrent à s'ouvrir , fur les véri-
tables apparences de ce météore.

L'aurore boréale obfervce le Л
*eptembre ï б z i , fut fameufe dans
Jput le monde favant, 8c par le
fyecbcle qu'elle donna, & par la
^lébritc dont jouiiToit déjà l'il-
ll»ftre Gaflendi qui l'obferva, &
er> propofa une explication fi na-
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turelle , que l'on peut dire qu'il e*
le premier des philofophes qui ait
vraiment faitconnoîtrece météore.
11 fut précédé par pltifieurs autre5

petits phénomènes du même genre
peu remarquables, &: que l'on ne
doit confidérer que comme les pré'
miers effets de la fermentation de5

matièresdont l'incendie devoit pro*
duire le grand météore du ï г fep'
tembre.

GaiT'endi l'obferva à Peynier e°
Provence entre Aix & Saint-Maxi'
min , il commença de paraître Ш1

peu avant la fin du crépufculc p.if

un rems calme Se ferein, la hm^
étant cachée fous l'horifon. Ce fu(

d'abord comme une efpèce d'aurore
qui fembloit na î t re du coió dií
ieptentrion, & qui monta peu-^'
peu jufqu'auprcs de l'étoile polaire*
Des rayons perpendiculaires à Пю*
ri fon, & des colonnes b r i l l a n t e s
s'élevoient de toute part du foui*
de cette lumière, le reile du cie»
étant fouvenr parfemé de petit*
nuages blanchâtres qui ne duroient

qu'un
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Чи'ип inftant. 11 y en eut de rouges
vets le couchant d'été avec quel-
ques colonnes obfcuresjou poutres,
mêlées d'une efpèce de fumée qui
bUnchifloit quelquefois. Il réful-
tpit de tout cet aflemblage du côté
du nord, un grand arc crénelé ou
frangé, dont le fommet étoit élevé
<Je plus de quarante degrés au-def-
^us de l'horifon. 11 pouvoit avoir
cûut vingt degrés d'amplitude , Se
l'on y voyoit par-tout les étoiles à
Ravers , excepté proche de l'hori-
*°n. H en iortoir, & de tous les
Environs, des jets de lumière , des
Vlbrations & comme des éclairs ,
?°nt le mouvement tendoit vers
'e zénith («).

(e) Gaflendi cjut rapporte cette obfcr-
y*tion dans la vie de Peyrcfc, entre- dans
*s détails cjiic nous avons donné d'âpres

•!"_; il die cjiic fön illuftre ami fut très-
at 'sfait qu'il eût obfcrvé lui-même ce

^tcorc , Si qu'il fût ninfi affuré que ce
iu<: l'on prcnoit pour un appareil de guerre

u l'apparence d'une armée , n'dtoic qu'un
Tome X. K
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Ce phénomène renouvella-Tat-

cention des philofophes, il fut ob-'
ferve en incme-rems 'dans tonte la
Provence, en Datiphinc , à Bor-
deaux , à Dijon, à Paris, à Rouen >
& on crut que c'étojt lie même,
attendu que l'on vit par-tout les
mêmes apparences, Nous avons déjà

jeu de là rature. La crédulité &-la foi-
blciTc h u m a i n e , ajoure GalTcndi , a donné
lieu à routes ces fiflions, & il ert très*
vraifcmblablc que tous les prodiges pa-
reils dont il cft fait ment iqn dans le*
biftoircs, au moins la plus prandc pai ' t ie»
ont eu leur origine dans les mîmes eau'
fcs , & tjuc ce que l'on en raconte ne nie*
í he pas plus de f o i . . . . . Peirtsbifis 1кМ\
tus cfl rem fuiffc nabis ohjcrvatam } faftur
que exinae efl ctnitr, nihil aliud fuffi
quamr.aiurt tujutn , quem apparat um btl'
lUum aut idxam exinitus mul;i fucf>nt,
interprétait... . Ladern cicdutiias itißil"1'
tajque humana fß дщ his figmentls locu"1

fácil. Credibile p>ofe(io eß , niß omnit}
at bent muita qu& in fufloriis fmifia (*/'
taut ex eadem ef]c origine , • rteqitc amf^f
rem mereri fidem. De v i ta Pcircski i , J'y
j. inter operaGaíTcndi, foi. tom, 5.
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dit.quelque ehofe fur la hauteur
Qe i'atmofphère à laquelle on le doit
fixer; & nous venons Hans la fuite,
'elativemene à d'autres phénomè-<
nés de U mème'efpèce, que des
apparences femblabfes mu4npliées
par les mêmes caufes, dans clifFé-
rens .endroits du ciel, donnèrent,
"eu de croire que le phénomène
etoir place à un . même point pour
tous les endroits où Içs obferva-
tiOris furent faites.

• ^Depuis i6n jufqu'en i<íS<í,dans
l'n intervalle de : plus de foixanre
alnées, on ne trouve point d'ob-

d'aurores boréales, an
dans les pays que nous lur

;,; oà les;fçiences étqient cul-
'OÙ les phénomènes' de Ja
ne pouvoient échapper à 1^

4^anci;te'd'aftronomes & d'obfeiva-
t(=urs célèbres qui HorilToient alors
e'i France, en Allemagne, en Italie
^ en Angleterre , de forte que Ton
Peut regarder cette interruption
^.l'aurore boréale, commeimc des

longues qu'il y ait eues.
K i j
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Je trouve- cependant d.iiis 'une

lettre de Gui Patin, du i6 août
1(354. « Les lettres de Turin por-
» tent que l'on y a vu en l'aii , par
n pluíienrs fois, des chacriots, dés
» hommes 1 cheval & des armées?
» II y en a ici qui en ont petlr, jiour
« moi je me tiens à celui qui a dit
» que nous n'euffions point peur
» des fignes du ciel » (a). Ge fpec-
tacle aérien, à s'en tenir à l'ancien
langage, & aux- préjugés établis
parmi lé peuple ,' défigne: uile au-
rore boréale aiTez remarquable j qui'
fans doute avoit paru dans l?année
où Gui Patin ccrivoit, Se probable-
ment eUe ne fut pbfervée ni en'
France ni en Allemagne ;' elle-avoic
dbnc dû fe former'au-deiTus- AeS
Д1ре5, à une hanféur'médiocre y
puifqu'élle ne fut poinc; appé'rçué"
«ians les autres régions.

Le ï} janvier 1686, il y eut une

(0) Lettres choißes de feu M. Gui
(pin. ï. let. Ъу. lÁ-iiJa flaje 1707.



de l'Air & des Météores.
Aurore boréale obfervée à Mittcl-
«eim , petit bourg du Ringaw -fur-
*ç Rhin , près de Mayence. Le pré--
toier fentimjuit qu'elle excita fut
k frayeur 5 on la prit pour un in-
tend ie violent qui dévoroit les vil-''
Jages voiiîns. Cette aurore ctoit à
grands jets de lumière qui s'éten-,
soient beaucoup /vers l'occident.
Une vapeur nébuleufe répandue fur
J'Wifon, & qui augmenta pen-
*lant l'apparence du phénomène,
^toic fans doute produire par le
Segment obfcui & la vapeur fu-
^eufe qui fortoit du centre de fou
'°yer. J. Théodore Mœten, auquel
^ч doit cette obfervation, & qui ,
* en juger parfon récit, ne connoif-
J°it point ce météore, prit cette
*Umée pour un brouillard ordinaire
5°tc obfci.ir (a). Il n'y eut point
{* autre obfervation de cette auroro.
boréale qui cependant duc être très-

ï. curiuf. an. 1Й86« difc.i,
7«

K i i j
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marquée , & qui aiiroit été vue
ailleurs, en'France & en Allema-
gne , fi 1л conftimtion de l'air n'y
eût été contraire.

Il paroît par les mémoires de M.
Caflini ( Jean Dominique, more en
1712 , dans fa quatre-vingt-hui-
tième année) que l'aurore boréale
fe mointra pluiietirs fois au mois
de joillet 1687. Il ne la défigne
point expreiTément ôc telle que
nous la connoiiTons aujourd'hui.
Dans ce rems on n'en avoir pas une
idée bien précife, & on la confon-
doit avec les antres phénomènes
lumineux. Cependant on la croit'
aiTez indiquée par les expreifions
dont il fe fert. «'C'ctoit, dit-il,
« une lumière feptentrionale fort
»blanche, qu i , depuis la fin du
»mois précédent jufqu'au ю de
» jui l let paroiffbit à onze heures
» & à minuit , quand la lune ne fe
» levoitque fort tard, quife voyoit
» entre les pieds de devant de la
»grande our.fe & la chèvre, qui
» croient prc'fque à une
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•J> egale da méridien , l'une du côté
» d'occident., l'autre du côté d'o-
" rient, Se qui formoit comm.e
». un arc qui fe perdoit infenfible-
» ment-à une hauteur égale à celle
" de 'ces aflres ». 11 ajoute qu'il
doutoit iî cette lumière étoit celle
•du crépufcule ordinaire iîmple, ou
fi elle étoit mêlée de la lumière zo-
diacale. Ces doutes venoient, com-
me nous l'avons déjà dit , du peu
de connpitïance que l'onavoit alors
des aurores boréales, & encore de
ce que les obfervations que l'on
faifoit clans les régions fcptentrio-
JJales, n'étaient pas communiquées
,a nos obfervaceurs. On a fu depuis
par une lettre de M. Horrebow,
favant aftronome de Copenhague ,
ecrite à M. le comte de Plélo , am-
baiTadeur de France à la cour de
Pannemark, qu'en 168 6 ou 1687,
!l avoir vu la première fois de fa
vie l'aurore boréale (a).

(a) Cette lettre cft du 16 décembre
K i v
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M. Godin, dans les mémoires

de l'académie des fciences ( arm.
171^.) parle d'une aurore boréale
obfervée à Cinq-Egli'fes en Hongrie,
en 1691.

Dans tous ces tems il paroît que
les obfervations météréologiques
ne" fe faifoient pas d'une manière
fuivie,& que peut-erre c'eftce qui
eft caufe de la longueur des inter-
valles qui fe font trouvés entre les
reprifes d'aurores boréales.

Depuis 1691,on n'en parla plus
qu'en 1707. La première de cette
année fut obfervée à Copenhague
par Olaus Rocmer, le premier de.,
février vers les onze heures du foir,
depuis l'oueft-nord-oueft, jufqu'aU
nord-nord-eft. Elle fut à deux arcs
& à grands jets de lumière, mais
peu élevée fur l'horifon : le premier
arc n'ayant par fon fommet entre

1731. Memini me anno œcatls metfeptimo
velotfavoideßcirca annum i<ÍS6veliC$7 t

ima vice auroram borealem.
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Ь nord & le couchant que trois
degrés de hauteur, & le fécond
environ deux degrés de plus : le
ftiême météore parut encore le pre-
ftiier de mars (a).

Le 6 mars de la même année à
buit heures du foie, on eut à Berlin
une aurore boréale. Elle fe montra
fous la forme d'un arc-en-ciel ,
mais plus large, dont la longueur
occupoit à l'iiorifon cent degrés
environ. La partie fupérieure de cet
arc étoit élevée de huit à dix dc-
firés, il en fortoit des rayons lumi-
neux dirigés vers le zénith. Au-
deiTus du premier arc il s'en forma
Un fécond à la hauteur de trente
degrés,qui n'étoit ni bien terminé
lu continu : ce que l'obfervateur
M. Kirkjiius y remarqua de plus
particulier, & ce qui ferra prouver
que le fegment obfcur n'eft ni un
nuage ni un brouillard j c'eft qu'il
vit les étoiles à travers, s'étant fervi

(a) Mifcell. Btrolin, tom. t-pag. ï $ U
K-v
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pour cela d'un tube fort large de.
deux pieds de longueur, fans doute
pour n'avoir pas l'œil frappé de la
lumière des environs.. J'ai conftaté
la vérité de cette obfervation dans
l'aurore boréale du 17 fepteinbre
1770, lorfqu'elle fut prête à finir,
& que le iegment obfcur fut de-
venu lumineux. Ce que l'on doit
remarquer encore c'eft que M. Leib-
nitz parle de cette aurore boréale
qu'il avoit obfervée, comme d'un
phénomène qui n'avoit pas été vu
depuis 1611 ; ce qui prouve com-
bien la mémoire de ces fortes d'ap-
parences aériennes fe perd aife-
ment , ou que depuis ce tems on
n'en avoit point vu , qui eût des
variétés &c des accidens que l'on pût
comparer à l'aurore de l izi. Le
2.7 novembre de cette même an-
née ï 707 , on en vit une en Ir-
lande.

11 y a grande apparence que l'au-
rore boréale vue en Dannematk le
premier février , ne fut point ob-
iervée ailleurs. Les éphémcrides
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ftiétéréologiques de Breflau en Si-
léiîe, dreflees dans un pays donc la
pofition eft afTez voifme de ceux
°ù les aurores furent vues, mar-
quent pour les différentes dates que
Hous avons alignées, delà pluie,
du brouillard , ou de la neige , ex-
cepté le premier février & le fix
ttiars; ce qui montre que ce furent
en général des jours d'un temsfort
couvert en Europe, à l'exception
de quelques lieux particuliers, dans
lefquels il fut poffible de remarquer
les<uuores, que l'on ne vit pas fans
doute en auiîi grand nombre qu'el-
les exiftèrent.

Les regiftres de M. de la Hire,
chargé par l'académie des fcienccs
de-Paris de ces obfervations, por-
tent également qu'à tous les jours
nommés ci-deiTus, excepté le foui
premier février, le «el avoit ac.
couvert de nuages (a). Le peu d'é-

(a) Traité p/yßquc & kiflorique de l'aui
fore boréale , in-4.°.pag. ipi.

K v j
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lévation de l'aurore vue en
marck le même jour, ne permit pria
qu'on la remarquât eu France \ ft on
en apperçut quelque chofe, ce ne
dut être qu'une légère clarté, de
laquelle on ne put pas ibupçonnec
le phénomène qui y donnoit lieu»
II eft plus fmgulier qu'on n'en aie
rien obfervé à Breflau, il faut que
quelques brouillards, ou des nuages
interpofcs empèchaiTent, qu'on ne
vît au moins le ciel éclaire de. ce
côté-là, и on n'appercevoic rien qui
caraòtcriíat le phénomène.

Le i o août 1708 ,.le lord évcque
d'Herfoi'd obferva un de ces mé-
téores près de Londres (л). Le 15-
feprembre iuivant, le navigateuc
Corneille Bruyn, retournant d'Ar-
changel en Hollande, & fe trouvant
en mer au foixante-cinquième de--
gré ci tiquante cinq minutes, vin
peii 'lant la nuit un phénomène de
lumière extraordinaire dans l'air,

(a) Tra/if. philofophtquct, a,
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e grands rayons, de forte que

' air paroiííoit tout en feu , & qu'on
Butoir pu lire fans chandelle. Cet
Ccjat ne dura que deux ou trois
Minutes. Sans doute que l'obferva-
*бчг n'indique que le teins où pa-
*urent les rayons de lumière les
plus vifs , qui fixèrent fon atten-
tion (e).
Les adles de Leipiîck parlent d'une

Aurore boréale obfervée le i 6 no~
vembre 1711.1

On: n'a point d'obfürvations pour
'es quatre années fuivantes \ mais
^ \ j \ 6 fnt la reprife la plus rer
^arquable' des aurores boréales,
celle pendant laquelle ce météore
e'eft montré le plus fouvent, Se
avecile plus de conft.ince pendant
^He aflez longue fuite d'années*

On en obferva fur-tout en An-
Çleterre,.les phénomènes les plus
^arqués. A Neuvarck , dans le

(a) Voyages dt Corntillt Bruyn f tom.
í- fag.
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comté de Nottingham, on. vit le
17 mars i y i f ) , un peu plus d'une
heure après le coucher du foleil >
du côté du nord-eft, deux nuages
aiTezobfcurs, peu éloignés l'un de
l'autre, &£ élevés fur Phorifon do
•vingrà vingt-cinq degrés. De chacun
de ces nuages il fortoit avec grande
vîteiTe , une lumière en manière dô
queue, qui faifoit l'apparence de
ces rayons qu'on voit forcir des nua-
ges quand le foleil eft :près de l'ho-
rifon. Ces rayons s'étendirent juf-
qu'à couvrir une partie du ciel i
depuis le nord-oueu jufqu'au nord,
& n'cmpêchoient point qu'on ne
vît à travers les étoiles, quoiqu'un
peu foiblemenc, de • la manière
qu'on les voit au travers des nuages
rares. Dans le refte du ciel , les
étoiles y étoient auffi brillantes que
dans les nuits de gelée les plus
claives, enabfence de la lune. Cir-
confiance remarquable &c propre à
faire connoître comment l'air doit
être modifié, pour que la matière
de ces météores puiile £e develop'
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Per.-A neuf heures du foir ces jets
^Ç lumière diminuèrent jufqu'à
dix , qu'ils recommencèrent de
Nouveau &: continuèrent jufqu'à
°1ze heures & demie.

A Londres, du côté du nord-
e f t> l'horifon paroifToic chargé de
Vapeurs fort noires 8c fort epailfes,
ач milieu desquelles on voyoic
c°mme un gouffre de lumière roiv-
Beatre, qui s'éclattoit de tems en
rerns & dardoit fes rayons comme
des fufées vers plufieurs endroits
du ciel. Ces fufées fe répandoient
avec beaucoup de rapidité, & for-
^oient dans l'air des ondes d'une
*Urnée lumineuie, qui revenoient
fax elles-mêmes , prefqne toujours
луес la même figure &: la même
direction.,Cette fumée lumîneufe
^foit fi tranfparente qu'on voyoit
jes étoiles à travers, & elle ctoit (i
pillante qu'on diftinguoit de loin

maifons, elle imitoit parfaite-
la clarté de la lune.

Le même jour , vers les fept heu-
s du foir, le ciel étant beau & fe-
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rein, on obferva à Breft, une efpècë
d'arc-en-ciel de couleur uniforme,
blanc & fort clair; il croit fituédil
côré du midi , & occupait d'orient
en occident une grande étendue
du ciel, fa largeur ctoit de trois
áegrés. Il paroiiïbit comme urt
nuage fort blanc, & pénétré de
quelque lumière jufqu'a produire
u n peu de jour fur la terre, fans
empêcher qu'on ne vît les étoiles à
travers. Cet arc s'étant diflîpé till
peu fur les neuf heures , on vit dû
côté du nord proche de l'horifon j
une lumière qui reiFembloit à une
belle aurore, & qui éroit étendue
depuis le nord-oueft jufqu'aunord-
nord-eft. De cette lumière fortoienr
continuellement des rayons très-
blancs & très-clairs, qui donnoient
fur la terre' une efpèce de clarté,
femblableà la pointe d'un beau jour
d'été Ces rayons étoient parallèles
entr 'eux, & s'élevoiem juiqu'à qua-
rante-huit & cinquante degrés dé
hauteur. Ils paroiiïbient & difparoii-
ibient par intervalles, Üc onvoyoil
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ces intervalles fortir de la lu-

horifontale des vapeurs lu-
es en forme de «vagues pa-

rallèles à l'horifon , qui s'élevoienc
une vîtelTe extrême jufqu'au

, où elles difparoilíbienc.
alternative durajufqu'à onze

heures, oc pendant tout ce tems on
vit très-clairement, à travers- ces
yapeurs& la lumière horifontale,
biiqu'aux plus petites étoiles. Su^
bs onze heures, .il parut au nord
Чче lumière pkts forte que la prc-
c^dente, qui répandoit des rayons
très-blancs. A onze heures & demie
^«s nuages obfcurcirent le ciel &c

v*a lumière difparut. On crut le
phénomène fini, mais des pccheurs
aTurèrent qu'à deux heures après
Minuit, le ciel s'étant éclairci, la
lumière reparut de nouveau, jettant
des rayons du plus grand éclat.

Ce même jour on vit dans le voi-
'fiftage de Dieppe, entre fepcöc huit
heures du foir, des comètes cheve-
Ws s'élever de la mer, ce qui dura
Mqu'd neuf heures, qu'il parut une



г 34 ttißoire Naturelle
clarté étonnante du côté des côtés
d'Angleterre j on en voyoic fortif
des flammes qui fe portoient au*
nuées j comme dans les plus grands
embrafemens. Ce phénomène eft
fans doute le même que celui ob'
fervé à Londres & à Neuvarck , #
ces comètes chevelues, ne fontau^
trechofeque les rayons vus à Rouefl
for t i rde deiTous le pôle, & dont
nous allons parler.

A la fin du jour on vit à Rouen
l'horifon du nord, éclairé par des
nuages fort blancs & fort lumineux»
ils commençoient à l'orient de 1*
Lire , paiïbient fous le pôle, & s'é'
reridoient vingt-cinq ou trente de'
grés au-delà , vers Iccouchantd'ctc}
ces nuages p.iroiiïoienttrès-brillans,
fur-ton t du côté du couchant.
Quand ils étoient parvenus à leiíí
plus'grand éclat, il en fortoit des
rayons de lumière quis'élançoienr,
les uns plus, les autres moins ; quel'
ques-uns s'élevoient jufqu'à Caf"
iiopce. Ils paroifloient pendant
quelques minutes Se fu cliflipoient«
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phénomène fe renouvella plu-
rs fois, mais toujours enrre le

*°uchant d'été & le pôle. Cette
fcrtieducieldepuisle couchant d'été
Wqu'à l'orient de la Lire , fe trouva
co«verte d'une vapeur blanche, ait
Ravers de laquelle on découvroit
Jçs moindres étoiles. Cela dura juf-
Чч à huit heures que cerre Ыап-
cheiir couvrir tout le ciel, Se on ne

t plus fe former des rayons, quoi-
e le nord refta toujours éclairé,
'i apperçut enfuite que fous le

foie à l'horifon tournant un peu
Vers l'orient , il fe fonnoit une
c'arté , qui peit-à-peti devine fort
SfoiTe, & de cette clarté fortoienc
des vapeurs minces & tranfparentes,
4.4Í s'clevoient rapidement comme
^e gros rayons, qui n'avoicnt d'à-

que peu de lumière, mais ;l
qu'ils moncoient, ils de-
t plus lumineux, & quand

lb étoient à-peu-près à moitié delà
hauteur du pôle, ils s'arrêtoienr,
^ fe replioient fur eux-mêmes;
l's formoieiu un gros amas de lu-
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rnière, qui ehfuite fé diflipok. С*
phénomène fé renouvella elouze o*
quinze fois d.tns moins d'une à.9-
mie heure; fur les onze heur0*
les rayons ceflcrent & la lumi^ ie

de Thorifon diminua. On voit dans

certe relation que ce que l'on ap'
pelle la couronne .ou la coupole ï*
forma à demi, c'eft-à-dire qu'en*
n'en préfentoit que la coupe vit*
en face, parce que les rayons пб
venoient que d'une partie de l'ho-1

rifon<
La mcme nuit un phénomène

fembbble fur obfervc un- les côtes
du Languedoc, entie neuf & di*
heures. On apperçut à l'oneft dff

l'étang de Vendrés} une clarté i*
peu-près femblable par fa couleuí
à celle qu'on voit au lever du folei'»
&: mcme plus rouge , qui ctoit pat-*
ragco en colonnes, les unes plttS
claires que les autres. Cette lu*
micro ctoitfi vive qu'on diftinguoi*
fort bien le cap Saine-Pierre, tUf*
tant de trois milles vers l'otieftde
l'étang. Ou la vit pendant u»<ï
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elle fe diflipa enfuite vers

^ fiid. Cette lumière parut en Lan-
guedoc, du nord-oueft au fud-oucft,
j dans les parties feptentrionales
*** la France, elle s'étendoit du
ll!)rcl-oue(t au nord-eft.

'Mais ce qu'il y a de plus remar-
kable c'eft qu'on vit ces mêmes
Phénomènes lumineux en d'autres

fort éloignés. Des Anglois
faifoient route pour l'Amcri-

& dont le vàiffeau fc trou-
v°'t près des côtes d'Efpagne, â

degrés trente-fix mir
de hauteur, virent le phé-
е en même-tems & à la mc-

^e heure. Il fut obfervc aulfi en
:*ITiérique avec des apparences fern-

, la couronne fc formant au
des fpeft.tteurs. Ce a'^coit
ment pas le mi'ine météore

llldividuellement que l'on obfer-
\°it dans les deux hémifphères;
Cetoit donc une matière de mémo
Palite répandue dans Patmofplîère,
^i donnoit par-tout les mêmes
fpaeences, avec une dccliuaifon
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à-peu-près.égale du nord au ftid>'
Ce phénomène prefque général ftlC'
l'époque du renouvellement dû£
obfervarions , que l'on fit depuif
avec plus d'attention. & 'p lus d&'
fuccès , parce qu'on le vit rcparoître'-
plufieurs années de fuite , & iq'ue

l'on eut la facilité de comparer le?
unes avec les autres, & de donnef
de la certitude aux conjectures qu*
l'on forma fur leurs catifes.

Le 11 avril fuivant ( 1 7 1 6 ] , *
dix heures Ôi demie du;foir, apr^s

le crépufcule éteint, on commenc»
à voir à Paris une grande lumière
blanchâtre, répandue le Innq de
l'horifon du côté du nord-oueft ^
du nord, quioccupoitdu coucha»'
au feptentnon environ quatre-vinè»
degrés, fa largeur croit termine*
d'un côté par l'horifon d'où eHe

paroiíTòit íortir & s'élever à 1*
hauteur de fept degrés , except
vers les deux extrérnirés' où el'|e

ctoit moins large. Sa clarté ctoic

également répandue par-tout, $
elle ne s'afrbibliiToit que vers A
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Le. ciel croit Ci

, i iuc- tout eu .cet .-endroit
l'horifon, & .cette lumière çtoit

claire qu'on voyoit à .traver.?,, Д
. Ample v u e , les étoiles, dont la
iffccwiçe .pçlîcion „ relativement à

lumière qui conferva tou-
la. meine largeur pendant l'ob-

, fait voir quo fa matière
s p a r t c p o u point au mouvement

^4. premier mobile , par confcquent
^4'elle n'étoit pascclefte, mais at-
^cbée ^ notre atmofphère, & dif-
*?r.ente de la Lumière Découverte
^r. M. G:x(Tjni fur le zodiaque,.qui
Aùvoit le mouvement ..propre du
Soleil.

Dans ce phénomène , outre la
''umière coniiante & uniforme qui
^toit femblablcà celle de Гтнгоге,
Miais plus claire & plus blanche,
^lï voyoit de tems en tems des
Colonnes d'une lumière un peu plus
Vive , qui avoient l'apparence de
Queues de comeces. Ces colonnes
.coinmençoient de paroître à l'ho-
l'ifun ? 6c étant poulFccs comme de



540 Hißoire Naturelle-
Has en haut1, s'élevòientrun peu au'
âéïïus de Tëxtrémfté1 Supérieure de
ïa' lumière horiïomale ,! elles fem-'
bloíent imiter les jetsJd'eau & le*
fufées ; c'ctoient 'de vrais jets d'u'1

feu''"brillant v qui,' -travèrfàr.t ert
diiFérens points l'emàs dé 'itia'tièce
lumineufç & s'élevant plus haut >
le faifoient paroître crénelé datiS
fa partie fuperieure. Ces colonnes
larges d'environ 'deux degrés al*
loie'nt à la ̂ hauteur de f e p t à h u i t »
8c h'étoiçrit vifi.blës que âa'ns'A'ei*
paire' de quinze 1 -Д ;trente féconde^
au plus'. Lorfqu'elles ;àvorem âîf"
paru,'on croit huit à dix minutes
Tans en voir, après quoi elles re-
paroiiToient de nouveau. Ce fpec'
racle fe renouvella plufietirs fois
dane l'ei'pace d'une heure, & con'
tinüa j'ufqu'à .onze heures & demie-
Alors on ne vit plus de rayons pef*
pendiculaires, la lumière horifort'
taie diminua d'éclat, foit que fo
matière s'épuifât, foit qu'elle' fût
nffbiblie par la lumière de la lune >
qui ce jour-là s'étoit levte^ à onze

heures
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heures un quart. Elle devint infenfi-
blé nn peu après minuit , c'eft-à-dire
Чче fa matière étoit épuifée, car
dans les glandes aurores boréales la
'«ne, même à ion plein, diminue
peu de leur éclat.

Le douze du même mois d'avril,
fur les neuf heures &: demie du
foir, le ciel étant fort ferei», on
vit une trace de lumière répandue
* l'horifon dans la même fituation
4ue la veille ; il n'y eut qu'une
feule fois des rayons lumineux per-
pendiculaires à l'horifon j ce jotir-
U le vent fud-eft étoit très-fort,
fur-tout le foir.

Le i j, à huit heures trois quarts
du foir, lecrépufcule étant fini,on
commença à voir à l'horifon com-

e la veille, une lumière foible
i étoit encore dans le mû me état
dix heures. Une demie heure

après elle augmenta beaucoup ,
Quoiqu'elle fut moins vive que celle
du 11 , fur-tout à fes extrémités j
elle ne conferva fön celât qu'une
demie heure. Pendant ce tems, on

Tome AT. L
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vit fortir de. fon extrémité la plus
orientale une de ces colonnes de
lumière, qui par un mouvement
fucceflîf du nord-eft au nord-oueft,
parcourut en peu de minutes toute
fon étendue, & alla finir à l'extré-
mité occidentale. La lumière ho-
rifontale s'affoiblit enfuite par de-
grés , & difpanu entièrement vers
les onze heures & demie.

Deux jours auparavant , à dix
heures & demie du foir, on ob-
ferva de Dieppe, à l'horifon du côté
du couchant, un nuage qui s'étant
étendu vers le nord, & élevé à la
hauteur de trente-cinq degrés, fe
forma en manière de globe, qui
devint rouge Se s'éleva encore per-
pendiculairement , après quoi il
jetta une flamme qui dura environ
un quart d'heure. Ce globe defcen-
dit enfuite proche de l'horifon, К
le ciel s'étant couvert à minuit, le
phénomène difparut. Qui nerecon-
Uoîtra dans cette observation la.
matière conglomérée d'une, aurore
boréale, fort femblabled celle des
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Autres météores ignées dont nous
avons parle dans le difcours pré-
cédent, ôc qui certainement doi-
vent leur origine aux exhalaifons
& aux vapeurs qui forteilt de 1a
terre.

Cette variété de phénomènes qui
annoncent une identité de matières,
Vus en même-tems & à diverfes dif-
tances les uns des autres , fous des
formes différentes , ne prouve-t-elle
Pas clairement que tous doivent
*eur exiftence à des matières de

nature , répandues inégale-
dansl'atmofp'hèrc', qui y trou-
en même teins les circonf-

favorables à leur dévelop-
pement, puifqu'on les voit à la

Jaeure , dans les diffcrens

Tousles pkcnomènes dont nous
de parler furent précédés

*ï un météore de même .efpèce ;
premier de ceux qui furent alors

en Europe ," & qui fût" vu
ùn di^as .l'Ukraine.. L'obfer-

en fut envoyée à JM. l'abbé
L il

P
*

.ahSoi|ù
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Bignon, par le prince de Moldavie.
Le 15 mars 1716, à quatre heures
de nui t , du côté du nord-eft, i
la hauteur où le foleil a coutume
d'arriver deux heures я près fon le-
ver, on vir une efpcce de lumière
longue &c fort mince, cjui s'éten-
dit dans la fuite considérablement
en manière de colonne, dont la
bafe étoit crénelée, & la partie fu-
périeure fé terminou en pointe, en
forme de lance. Elle écoir de cou"
leur de feu, fa largeur étoit aiflrin-
guée par plufieurs canelures blaii'
ches, qui règnoient dans toute fa
longueur » depuis la bafe jufqu'aU
fommet. Une heure après s'être
élargie j fa couleur rouge fe changea
peu-a-peu en blanc : ce change*
mentayantcommencé parlapointe»
continua fùcceffivemenr juiqti'i l
bafe, après quoi la colonne fe
fipa (a).

V, Us mim. de Cacad. des fàtncts i ЛИ1

I y 16. hiß. paß. <) 5 ff /i» v.



été Г Air & des Météores, z 45-
On voir dans cetre obfervation

Ь matière du phénomène affez
clairement indiquée , la rougeur an-
flonce l'état de l'air toujours chargé
de vapeurs, lorfque l'incendie com-
ttience à pavoîrre, mais qui venant
* fe raréher, lailfc voir la lumière
dans fon éclat naturel, qui dure
peu, parce que les premiers inftans
font ceux où l ' inflamation eft la
plus vive, la matière étant alors
plus abondante. Ces différemes
obfervations faites avec autant de
fegeiTe que de difcernement, dé-
pouillées de tout ce que l'efprit de
Préjugé & de fuperftition avoir
coutume d'ajourer dans les def-
ciiptionsque l'on faifoit aurrefois
de ces phénomènes, nous appren-
fienr à les connoître , & nous laif-
ient peu de dourc fur leur marière
vérirable, S<. les caufes de leurs
variétés. Nous nous fommes arrêtés
^ir ceux de ï 71 <J , parce que cette
reprife fait époque dans l'hiftoire
des aurores boréales, & que c'eft-

L iij
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Ы que l'on peur fixer l'origine des
vraies connoiiTances que l'on en a
acquifes. On en vit encore le 15
& le i(5 décembre de cette même
année.

Les années fuivantes eurent aufli
leurs aurores boréales aflez fré-
quentes. On en compta fix en 1717-
Celles qui -furent vues au mois de
janvier, étoient de ces efpèces d'ail-
rores tranquilles que l'on appelle
horifontales, à caufe qu'elles ré-
pandent leur lumière à une petite
hauteur, non - feulement vers le
nord, mais quelquefois tout au-
tour de l'horifon. La matière qui
fert à les former doit dans ces
circonftances fe trouver prefque
également répandue dans toute
ratmofphèrc, ouïes modifications
qu'elle y reçoit annoncent une tem*
pérature égale. Dans l'aurore ob-
fervce à Upial, le 20 feptembre
de cette année, on y remarqua
quatre cercles lumineux , ou ait
moins trois, les uns au-deiTus de*
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autres, féparés par im intervalle
obfciir de peu d'étendue (a]. Ces
météores comme ceux du mois ae
janvier dévoient être tranquilles.

Dans ces fortes de phénomènes ,
il n'eft pas rare d'obferver des arcs
lumineux qui paroiifent à une dif-
tance confidérable de leur centre ,
& qui font ornés de quelques-unes
des couleurs de l'iris. Un de ces
Phénomènes qui fut obfervé à la
naye le 27 février 1750, pendant
que M. de Mairan l'obfervoit à
Paris, donne à ces arcs une hau-
teur dans l'atmofphère , égale á
celle de l'aurore boréale mOme. On
Voit les étoiles à travers ces arcs,
comme à1 travers la matière de l'au-
rore boréale, quoiqu'un peu plus
obfcurément : ils femblentquelque-
fois s'abaiiTer & diminuer de hau-
teur ^ enfin on les voit fouvent ré-

Ce) Quatuor ad minimum auî très mt-
iocribus tentbrarum inttrvalus diflinfti,

® unusfupra alteram poßti. Philof. tranf.
n. 38j.

Liv
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pondre à la partie du ciel qui eft
entre le zénith & le fud.

Ces arcs font en tout fi fembla-
bles à l'aurore boréale, & offrent
des phénomènes fi analogues, qu'au-
cun de ceux qui les ont obfervcs,
n'a ,pu leur amener une autre na-
ture , 6c M. de Mairan n'héfit.e pas
à les reconnoitre pour tels. Ges
bandes ou arcs ne font , félon lui»
qu'une partie de la matière même
au phénomène qui n'a pas eu le
tems de s'approcher afTez du nord '•
& fi on оЬк-rve quelquefois dans
ces arcs un mouvement par lequel
ils paroiifent s'éloigner du zénith
& s'approcher du lud, c'eft parce
que l ' inflammation ayantcommence
vers la partie feptentr ionale , gagne
peu-à peu la partie méridionale de
cet amas de mat iè re , pendant
qu'elle abandonne le bord fepteh-
trional déjà confnmé, & que fon
éloignemont du foyer du phéno-
mène l'empêche d'en tirer de quoi
fe réparer, ce qai donne nécciTai'
renient à ces arcs l'apparence d'un
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mouvement progreifif vers le fuel.
On doit attribuer â la meine caufc
quelques arcs-en-ciel lunaires qui
ont été obfervés & qui paroiiTent
abfolument fe refufer aux règle«
connues de l'optique : ces iris pré-
tendues ne devant être que des
bandes ou des arcs femblables à
ceux dont nous venons de parler (л).
Cette explication de l'origine des
arcs lumineux que l'on voit dans
quelques aurores, facilitera l'in-
telligence d'autres phénomènes do
ce même genre, &c elle eft très-
propre 4 donner l'idée de la ma-
tière qui entre dans leur compo-
fition, qui, dans cette hyporticfe ,
doit être la même que celle de la
plupart des météores ignées les plus
fréquens dans nos climats.

En 1718 on obici'va huit aurores
boréales.

En 1719 il y en eut dix. Les

(a) Mlm. de l'acad. des fcienets, an.
. hiß. pag. 40 £f Juiv.

L v
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.premières furent vues le a février
à Vicence & à Bologne. A Mon-
tauban en Languedoc,le z 5 mars,
une heure ou deux après le coucher
du foleil, dans un air médiocre-
ment froid & fort fee, elles furent
tranquilles. On obferva à Paris, le
30 mars à huit heures dix-huit mi-
iuites du foir, une colonne de feu
élevée de vingt degrés & couchée
prefque parallèlement à l'horifon
fur une étendue de vingr-cinq ou
trente degrés, un peu plus large
que le demi-diamètre du foleil dans
ion extrémité orientale, & termi-
née en pointe dans l'occidentale.
DanS toute fa longueur , le haut
croit beaucoup plus clair «que le
bas qui étoit fort rouge. Le tout
enfemble effaçoit la lumière 'de 'la
lune, quoiqu'elle fût à fou hui-
tième jour Se fort nette, le ciel
étant très-ferein. Ce météore étoit
entre le nord-oueft & l'oueft, &
avoir un peu de, mouvement vers
l'oueft. A peine eut-il été bbfervé
quelques fécondes -qu'il' difparcu
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en un inírant, fans avoir changé
de place par rapport à I'horifon.

Le 7 avril à neuf heures du foir,
M. Maraldi obferva depuis le nord-
eft jufqu'au nord-oueft,, un autre
thétéore d'un éclat auflî vjf que le
précédent, mais non pas.aufli tran-
tjuille, auffi uniforme, '& d'une
uurée aufli courte. Il reiTembloit,
par les colonnes qui s'élevoient de
tems en tems ôc difparoifloient
Cnfuite, au. météore vu à Paris le
M avril 1-71-6. Il 'dura près d'une
.heure ôc demie (#). Quand ces for-
tes de météores ne font pas tran-
quilles, mais agités, il p'aroît ,que
la çaufe de leur mouvement eft
ordinairement,la même : il y a,une
bafe de lumière, d'où il s'élève ;i
différentes reprifes des colonnes
verticales. II y a peut être dans le
foyer de l'incendie des piatières
qui ne prennent pas aifément feu ,

(a)Mém, de facão, des (denies, ann.
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Sc qui commençant à s'allumer par
le bas où elles font le plus inflam-
mables, la flamme fe communique
en fui ce dans toure leur étendue.
De toutes les aurores de cette an-
née, celle du zi novembre auroit
dû être la plus remarquable, mais
on ne l'obierva que par hafard,, à
cinq heures du marin, lorfque la
matière du phénomène étoit en
grande partie confumce, n'ayant
plus ni fegment obfcur vers le nord,
ni arc lumineux fenfible. On y vit
feulement quelques rayons lumi-
nenx qui fe réunifloient au zénith
pour former une couronne ou cou-
pole, qui paroifïbit & difparoif-
îoit par intervalles. Si on eût pu
J'obferver plutôt, c'eft-à-dire avant
Je milieu de cette même .nuit , il
eft probable qu'elle eût beaucoup
reiïemblé aux aurores vues aux
mois de novembre 1605 & 1607 ,
dont nous avons parlé plus haut
(§. 5. de ce difceurs. )

Les aurores furent auifi multi-
pliées en 1720. M. Maraldi nous
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é la clefcription de celle du

ip novembre. «< L'aurore boréale,
»die- il, parut fort claire pendant
»c inq heures, c'eft- à- dire depuis
». iîx heures & demie , que je corn-
» mençai de la voir, jufqu'à onze
•» heures & demie qu'elle fut cou-
» verte par des nuages. Elle étoit
»» formée en arc, dont la convexité
» regardait le zénith : elle occu-
» poit d'abocd l'étendue du ciel
» compris depuis les pieds précé-
» dens de la grande Ourfe vers
» l'orient, jufqu'au-delà des étoiles
» qui font dans l'extrémité de fa
» queue. A fept heures & demie
» du foirle ciel s'étant couvert du
»» côté du nord , on voyoit par quel-
» qties ouvertures que lailloient les
» nuages , le ciel fort clair, ce qui
» marque que la lumière ne s'ctoit
» point dilïîpée , & qu'elle étoit
» au- de (Tus des nuages. Le ciel s'é-
»» tant découvert à huit heures &
»un quart, la lumière parut avec
»plus d'éclat qu'auparavant, Se
" plus élevée fur l'horifon : eile
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-»continua .de'pUroître fort claire
ч> jufqu'à onze heures & demie du
« foiv j toujours attachée aux mê-

-» mes parties de l'horifon, pendant
» qUelô • étoiles de la grande Ouriê,
» qui, du commencement-étoient
»vers le nord, dans'Ja partie infé-
» rieure de leurs cercles lau-deflus
« de la lumière, avoient pa(Té vers
» la partie orientale de l'horifon J
» ce qui prouve que;la lumière ne
» participoit point du mouvement
" univerfel, ;& qu'elle- étoit dans
» l'atmofphère ».

Il y eut pluiîeurs- aurores boréales
en 1711. La plus remarquable fut
celle du 17 février. Elle fut ob fer*
vée à GieiTen en-Allemagne, avec
les phénomènes des aurores ' prin-
cipales. Ont la vit de même à Paris
très-brillante , mais elle ne forma
ki couronne en aucun autre endroit
qu'à Dublin en Irlande; au moins
on ne parle pas qu'elle ait été re-
marquée ailleurs. Cette couronne fe
portoit de fept à huit degvx-s cht
zénith fur le midi. Elle avoit'trois
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arcs lufoineirx j & l'on obferva qu'a-
près que le troifième arc fût formé,
lös petitesétoilesqui croient d'abord
Menées par le fegment obfcur, fe
Centrèrent immédiateme л après.
Circonftance remarquable, & qui
uous aprend à connoître où eft Га-
ïttas de la matière phofphorique
qui fert à la formation de l'aurore
boréale.

L'année 1711, eut plufieurs de
ces météores lumineux, ils fe fuc-
cédèrent même d'aiïez près dans les
iftois de feptembre , oftobre, no-
vembre & décembre. Leur matière
fe porta plus loin du nord au fud,
Qu'elle n'avoit coutume*, les obfer-
Vatetirs de Bologne furent étonnés
d'en voir ufié la nuit "du jrdécem-
.bre au premier janvier l y z ^ . C'c-
toit, difent les mémoires «de l'inf-
Htut , la première aurore boréale
^Ue l'on eut òbfervée en1 Italie, de
fnémoire d'homme,' où ce tíliciio-
biène ne fe montre " que très-rare-
"fient : elle fut lumineufe & tran-

comme elles le fonc ;ordmai-
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rement en ces climats (a).

Il n'eft pas douteux que la chaîne
de montagnes élevées qui fépare
l'Italie du refte de l'Europe, ne
fok un obilacle à ce que les mé-
téores de ce genre s'y montrent
auffi fouvent que dans les contrées
plus feptentrionales. Nous croyons
même avoir afTez bien établi dans
la théorie générale de l'air, que \9-
température des régions qui s'éteiv
dent des Alpes au cercle polaire»
eft toujours fort différente de cells
qui règne des mêmes montagnes au
tropique. Ce qui peut être la caufe
principale , pourquoi la matière
propre à former les aurores boréales?

(и) Affirmare ut i que poffumus , auroraH1

hanc -primam tffc qu& Ital'it futrit obftt"
vata , nam nullam aliam ante apparuifft »
mtmoris. proditum eß. Comment, acad. Bt'
nonienfis. tom, i. Nous avons dit de me"
moire d'homme , car il y a grande appâ*
rcnce que l'on y auioit pu obfcrvcr un*
aurore en 1054 , comme nous l'avons re-
marqué plus haut.
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qui y eft auffi abundante que dans
les pays plus avancés au nord, ne
s'y modifie pas de manière à pro-
duire fouvent de ces météores lu-
niinetix , fur-roa t avec les accidens
Singuliers que l'on y voit conftam-
nient au nord?

On remarqua plufieurs aurores
en 1713 , mais elles furent très-im-
parfaites. Celle dent nous venons
de parler , vue à Bologne en I ta l ie ,
fut obfcrvée à Paris & en Angle-
terre, le 3 janvier. A en juger par
les différens endroits où elle fe
montra, on cft en droit de fuppo-
fer que fi elle ne parut pas avec
plus d'éclat, il ne faut attribuer
ces variations qu'au plui ou moins
de férénité de l'air. S'il cil trop
enibrumo dans la region fupcrieure,
on n'apperçoit point le phénomène
caché par un voile épais : s'il eft
ttop éclairé, la matière phofpho-
rique de l'aurore, extrêmement
atténuée, fe d iv i f e , fe difperfe
dans l'air, 8f y répand u ire lumière
Uniforme que l'on regarde comme
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l'effet d'un air rrès-épuré, & qui
n'eft cependant produite que pnf
un phlogiftique extraordinaire ré-
pandu dans l'atmofpKère. C'eft ce
que l'on peut remarquer quelque-
fois dans les motivemens impé'
tneux de l'air, lorfque le vent de
Aid eft de la plus grande force : leS
nuages qui font ordinairement alors
épais & fort bas venant à fe fé-
parer, on eft tout étonné de voit
une efpèce de lumière fortir de$
ténèbres épaiiTes des nuits les plu$
obfcuxes. Cette lumière n'eft occa-
fionnée que par un phlogiftique
très-abondant difperfc dans l'air >
qui eft la fouvce de la forte agita-
tion qui s'y fait fentir.
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§. XIII.

Suite des observations fur les
aurores boréales , depuis
Xjz6 jujqu'en JJ3I.

Les auvores boréales de 1714
& 1715 , n'eurent rien de remar-
quable; il y en enr plusieurs en
1716 , qui font devenues fameufcs
Par les obfervarions qui en furent
faites, & par le mérite dès obfer-
Vateurs. Nous allons parler des
principales. Le itf feptembre de
cette année, vers les dix heures
du foir, le ciel étant ferein & fans
^liages , M. de Mairan vit de
bteuillepont, une grande lumière
fur Thon Ton du côté du nord , qui
s'étcndoit comme une bande, &
У occupoit quatre - vingt - cinq à
^latre-vingt-iîx degrés. Sa hauteur
avoit au milieu environ le quart
de fa longueur : elle croit moins
baute à fes extrcmités : elle y di-

de clarté de même qu'à
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toute fa partie fupérjeure, ce qui
donnoit a fa figure totale à-peu*
près l'air d'un fegment de cercle '•>
elle s'ctendoir beaucoup plus vers
le couchant que vers le levant.

Cette lumière pouvoir être con-
fidcréecomiru1 un fond permanent»
fur lequel s'clevoienr de rems en
tems, & profqncà plomb, des co-
lonncs plus claires qu'elle , ou plus
approchantes de la couleur de feU.
Dans les premiers momens qu'elle
fut vue , elle avoir deux ou trois de
ces colonnes, inégales engroiTeur»
en hauteur Se en clarté. La plus
groiïe & la plus hante qui étoit vers
le milieu un peu à droite, parut
avoir trois diamètres du foleil de
largeur vers fa partie fupérieure >
où elle étoit plus large qu'à fön
pied fur l'horifon : elles'élevoir en-
viron du quart de fa longueur au-
deiTus de l'aurore , Se portoit d'au-
tant fur le ciel blanc, en s'y perdant
par des nuances un peu rougeâtres.
Les autres & celles qui leur fuccé-
doient, tantôt á un endroit, tantôt
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* l'autre j étoient à-peu-prcs de
ftiême, cat ces colonnes font très-
changeantes & peu durables. On
apperçoit d'abord un petit défaut
d'uniformité fur le fond de la lu-
mière totale , une efpèce de lueur
tfanfparente, dont la vivacité ne
*emble croître que pour qu'on y
fixe davantage fes regards. En
ttioins d'une minute, pour l'ordi-
fiaire, cette lueur parvient à fa
plus grande clarté, & alors elle eft
ttès-vifible & plusdenfe : un inftant
après elle diminue & s'évanouit
par degrés fi infenfibles, quoique
très-prompts , qu'on feroit tenté
de croire que ce feroit une illufion
de la vue, fi le phénomène n'étoit
Couvent répété. Le plus qu'on ait
Vu de ces colones à la fois, dans
Ce phénomène , eft cinq à fix, vers
*es dix heures Se demie. Les yeux
Wt attirés ça & là par ces colonnes
fcaiflantes qui fe fuccèdent & qui
difparoiffent quelquefois en moins
de fept à huit fécondes. Celles-ci
commencèrent à être vues, tantôt
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par le haut, tantôt par le bas, &£
uelquefois pau le milieu , comme

i, étant formées d'avance, elles ne
fuflenr devenues viiibles, que parce
que quelque lumière étrangère ve-
noit a les frapper. Quelques-unes
étoient plus enflammées par le mi-
lieu, félon leur longueur, d'au-
tres par les bords, & très-peu étoient
exactement perpendiculaires à l'ho*
rïfonf elles étoient prefque tou-
jours convergentes du côté del'eft»
où le centre de l'aurore boréale pa-
roiiïoit fe porter par un petit mou-
vement horifontal. Cette aurore
s'affoiblir infenfiblement depuis
onze heures à minuit, qu'elle celïa
d'être vifible, dans tout ce temS
il n'en partit aucun jet de lumière»

La même lumière reparut le len-
demain z 7, vers les onze heures SX-
demie du foir. Le ciel avoir ét^
fort couvert tout le jour, &c fur-
tout depuis les fix heures du foif
jufqu'à onze, mais ayant commence
de s'éclaircir après onze heures»
l'aurore boréale parut au même
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''eu que la veille & tout-à-fait
le'nblable, des nuages la dérobè-
^nt de nouveau, & empêchèrent
^en voir la fin.

Voilà une de ces aurores boréales
iranquilles, telles qu'on les voit
^•«inairement dans nos climats,
*•. fur-tout dans l'Italie fepten-
lrionale.. Celle dont nous allons
Parler eft d'une efpèce bien diffé-
teitte, par fon étendue, fes mou-
yettiens, Sc les phénomènes fingti-
lefs qui l'accompagnèrent.

Le 19 odobre 1716 , à fept lieu-
ies un quart du foir, il parut une
S|ande lumière du côté du nord,
P'Us élevée & plus étendue que
Д11е du 16 feptembre précédent.
^ ctoit d'abord un grand quart de
Çercle appuyé fur l'horifon, comme
^ limbe de cinq à fix degrés de
*rgeur, qui bordoit un iegment
Salaire fort obfcur, tirant fur le
}°let. Ce phénomène fe portoit

Nls à l'occident qu'à l'orient. Son
atl)plitude étoit d'environ cent de-

5f ce qu'il avoit de fmguUer,
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c'eftqtie fa lumière, à fés deux eX'
trémités, croit plus étendue, plu5

enflammée, moins uniforme que

dans tour le refte du limbe, & s'é'
levoit en forme de bouquet, corn'
me s'il y avoit eu des reiles d'iU1

autre arc appuyé fur les mêmes
importes. Le fegment circulaire)
obfcur de opaqne qui rempli (Toi1

le dedans du limbe jufqu'Î* l'ho'
rifon , fe maintint à-peu-près daitf
le même état dans toute la dures
du phénomène.

A fept heures & demie le feg'
ment obfcnrfe dentela par fes boiw»
fans diminuer de grandeur nid'ob*'
curité, Se p£u-à-peu en moins à6

trois minutes, il s'éleva de fa cif
conférence à diftances prefque éga'
& au nombre de dix-huit à vingt»
des colonnes, ou plutôt des clé"
naux noirâtres & femblables à de 1*
fumée épaiiTe qui auroit été daf'
dée du centre du cercle auquel ap'
partenoir le fegment vers lacircofl'
férence. Ces crénaux obfcurs qu'
coupoient ainfi le limbe éclairé)
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& qui laiiïbient voir fa lumière
dans leurs intervalles, y produi-
•foient par là autant de petites co-
lonnes , ou de crcnaux lumineux.

uns ôc les autres ne montèrent
as bien haut, & ne paiTèrent pas

bord extérieur du limbe, où ils
*e confondirent avec une efyèce
d'arc ou de fécond cintre fore obf-
'Счг qui terminoit le premier, qui
*toit de la même couleur, & appa-
remment de la même matière que
'es crénaux noirâtres & Iç dedans
du fegmenr,

• Un quart d'heure après le fpec-
tacle devint plus finçulier & plus
"'Magnifique j le ciel étoit "éclairé
de toutes parts d'une lumière qui
s'élevoit de l'horifon par vibrations
A par fécondes, comme une flam~
ll^e pndoyante dont toutes les fom-
^itcs alloient fe réunir au zénith ,
а un lieu fixe , où fe formait une
efpèce de couronne au centre de
*aquelle tôiidoient une infinité de
c°urans de lumière. Tout l'hc-
'^ifphère concave du ciel, ne

Tomc X. M
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fembloit plus qu'à un dôme , dont
ce point de réunion croit la clef.

Du côté du nord le fcgment cir-
culaire , violet, noirâtre de l'aurore
fubfiftoit toujours, mais lejS colonnes
de fumée étoient diflipées , Ôc lu
lumière du limbe éclairé , fe' con*
fondoic avec des flocons de nuages
blancs auflî éclairés que lui , & qui
en rempliffoient tout l'intervalle
depuis le fegment obfcur jufqn'au
point de réunion vertical. Vers le
levant la lumière étoit plus vive
qu'en aucun autre endroit du ciel >
& fes vibrations mieux frappées-
Lé couchant étoit remarqviable рлС
l'amas de cinq à fix nuages obfcui'S
& violets, du milieu defquels i'
en fortoit un fort gros &: rouge
comme du fang. Les ondulations
de lumière y étoient peu fenfibles«

Au midi tout paroiffoit plu5

tranquille, on y découvroit mf;ni0
une partie du ciel qui étoit bleU
foncé & fans lumière. Les étoile5

fe voyoient par-ton t où il n'y
point de nuage, foit lumineux,
pbfçur,
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Ces phénomènes déjà alliez re-

nurquables par eux - mêmes , le
devenoient encore davantage par
'es changemens conrinucls qui y
arrivoient. On ne regardoit pas le
ciel fans y découvrir de nouveaux
objets, aulïi dignes d'attention que
ceux qui les a voient précédés; ce
qui dura jufqu'à plus d'une heure
après m i n u i t , & peut-être jufqu'au
crépufcule du matin.

Dans le cours de ce phénomène,
a neuf heures , il s'éleva du feg-
inent obfcur, de grands jets de lu-
mière femblables à des aigrettes,
ou le plus fouvent aux rayons du
folcil que l'on voit s'échapper par
derrière les nuages, qui alloient
jüfqu'au fommetSc s'y tcrininoicnr
Comme fes côtés: ils continuèrent
avec divers changemens ov quelques
Jiuerruptions jufqu'a dix heures lix
"limites, où il ne s'en forma plus,
toute la lumière de l'aurore paroif-
fant s'affbiblir. Alors le fegmentobf-
C4r devint blanc &: lumineux, à-peu-
PÏCS comme Icrefte-de la matière du

M û
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phénomène ou des nuages éclaires,
ce qui dura 5 à 6 m inures, après
quoi il reprit fa première forme ,
avec fon limbe lumineux. Mais
depuis onze heures jnfqu'à une
heure un quart après minuit , il pa-
roifloit s'ouvrir aux bords de fa
circonférence , tantôt vers le levant ,
tantôt vers le couchant, & il en
fortoit à chaque fois un grand jet
de lumière , qui s'étendoit vers le
zénith, & qui enflammoit quel-
quefois de proche en proche tout
le reile du ciel. C'eft ce qui arriva
à minuit trente minutes; le ciel
paroifTaiit tranquille & dégagé de
nuages tant obfcurs que lumineux ,
excepté le fegment & fon limbe ,
il fortit d'une brèche du fegment
•vers le levant, une aigrette lumi-
Heufe mêlée de couleur de feu, ti-
l-ant fur le citrin vers fes bords , Se
en moins d'une minute fa clarté
s'étendit jufqu'iiu zénith, embraf-
fant toute cette partie du *ciel juf-
qu'au midi , & ramena les vibra-
tions & les ondes de lumière qui
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durèrent cinq minutes environ. Les
premiers phénomènes fe rétablirent
enfui te la lumière paroiflTant s'af-
foiblir; cependant le fegment òbf-
ciir & la clarté de l'aurore, tels que
flous les avons d'abord indiqués,
furent obfervés tout le refte de la
n u i t , & le matin du г о vers les
cinq heures & demie , cette partie
«u ciel étoit encore éclairée & rou-
geâtre , malgré la lumière de la
véritable aurore qui commençoit
à fe montrer à l'orient ; d'où il pa-
roît que le véri table foyer de l'in- '
ccndie étoit à cet endroit. C'étoit
dé-là que partoient les phénomè-
nes qui s'étendoient dans le reite
du ciel.

Ainfices météores finguliers peu-
Vent être conlidcrés comme des
Volcans aériens, dont les matières
feraflfemblent des différentes parties
de l'atmofphère à un point déter-
miné, où elles fermentent enfem-
blé, s'allument & produifent des
feux dont la durée &: les apparen-
ts font relatives à la quantité Se

Mii j
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à la qualité, des fubítances qui les
entretiennent. Lorsqu'elles ne font
que brûler, fans être agitées par
une caufe qui les porte à de vio-
lentes éruptions, elles produisent
ces aurores tranquilles qui ne font
que lumineufes, ou tout au plus
accompagnées de quelques jets de
feu qui s'élèvent tranquillement.
Si le mouvement de ces matières
eft excité par wie caufe très-adive
d'expanfion, elles produifent mille
phénomènes variés , qui fe mani-
fedent par une quantité d'érup-
tions, dont les efïets fe portent
d'autant plus loin qu'ils ne trouvent
aucune oppofition de la part dé
l'air où ils fe dévelopenr. De même
donc qu'il y a des volcans qui ne
font que des efpcces de fournaifes
qui brûlent fans éruptions mar-
quées , & d'autres d'où il fort par
intervalles des feux violens, des
rorrens de matière enflammée ; de
même il y a des aurores tranquil-
les Se d'autres accompagnées d'é-
ruptions, tant que la matière in-
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flammable fuffic à les entretenir.

Dans le plus grand mouvement
du phénomène dont nous retraçons
l'hiftoire , la clarté & les vibrations
de lumière paiïoient fucceffivement
de l'occident au midi & ibuvent
dans tout le ciel : il y avoit des
'nomens de tranquillité où tout
fembloit aller fe réunir an nord Se
ptcs du limbe lumineux. Des nua-

es éclairés rapifsèrent plufieursfois
levant j ils étoient blancs, mais
approchant du midi ils deve-

ient couleur de rofe, à huit heu-
ïes cinquante minutes , il y eut de
ce côté un nuage fort rouge qui y
repanu encore vers les dix heures
fix minutes.

Le gros nuage rouge de l'occi-
dent & les rayons qui s'en échap-
poient , étoient fi bien couleur de

aê> que dans un autre teins on
• eût pris pour une de ces pluies
de fang dont parlent les anciens
hiftoriens : il dura jufqu'à neuf
Heures, & fut remplace' par des

d'un violet clair de lavé.
M iv
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Au midi il y eut des nuages blancs
lumineux , quelquefois teints de
rouge, qui tendoient au zénith.
La couronne ou dôme changea pluj

fleurs fois de figure, mais la phis'
confiante fut circulaire , & d'un
diamèti'e quatre fois plus grand que
celui du ioleil : c'éroir une efpccö
de trou rond, au tiiTu des nuages
Iwmineux dont il réfultoit, &: à
travers lequel on voyoit le ciel
d'un bleu pâle. Ces nuages furent
prefque toujours blancs, quelque-
fois hachés de traits de couleur de
feu. Ce météore fur obfervé à Paris
avec les mêmes apparences (a).

La magnificence d e ce fpeótacle ré-
veilla l'attention de toutes les aca-
démies. Leurs mémoires fontmcn-
tion Je quantité de ces météores
obfervésdans les différentes régions
de l'Europe par des favans en état
d'en renJre compte. Le célèbre

(a) Mém. de l'acad. des (cicnces ,
u (j'Juiv. ana. 1716.
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Euftache Manfredi, obferva une
aurore à Bologne le 14 mars 172.7.
Suivant les observations métérco-
logiques de M. Maraldi, la lumière
boréale parue plufîeurs fois dans
le princems & l'automne de 1718 ,
& même en été , ce qui parut ex-
traordinaire : on la vit le 16 juil-
let, le i août, le 19 du meine
mois, &c le 15 feprembre. Au rems
de cette apparition l'air croit tran-
quille &: le vent au nord. Ce phé-
nomène confiftoit dans une lumière
Uniforme 6c confiante attachée à
l'iiorifon j Ьс accompagnée de quel-
ques rayons qui s'élevoient perpen-
diculairement. Le même météore
avoit été vu à Wittemberg, le iy
juin , où il dura depuis dix heures
du foir jufqu'au matin , la lune
étant fur rhor,ifon & l'air fore tran-
quille. Il fut éclatant &c accompa-
Riaé de jets de feu & de nuages
lumineux. Ce météore vu de Pans,
<le trois degrés moins feptentrional
que Wittemberg , fut confondu
avec la lumière du crépufcule.

M v
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L'aurore obfervée le г oftobrG-

par M. de Mairan à Breuil leponr,
fut remarquable par la manière
réglée & infenfible, dont elle pafTa
de l'occident où elle déclinoit d'a-
bord de quatorze ou quinze degrés
яи-dcíTbus de l'étoile polaire exac-
tement, & enfuite de trois ou qua-
tre degrés vers l'orient.

Il y eut plufieurs aurores en 1729 »
la plus magnifique fut celle du i£
novembre que l'on peut comparer
à celle du 19 oftobre 1716; elle
eut même des circonftances qui la
rendent encore plusfingulicre. Elle
commença à fix heures du foir К
dura jufqu'à cinq heures du matin,
dans un aiïez grand mouvem'ent t

&c une variation continuelle de
colonnes ou jets de lumière , d'on-
dulations , de ceiTations & de re-
prifes.ll fe forma comme en 1716,
une couronne au zénith. La lumière
eut un mouvement fenfible de l'oc-
cident vers l'orient} elle rraverfoic
an/fi tonteia partie méridionale du
ciel, & s'élevoit du core du raidi
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a la hauteur de trente degrés envi-
ron , où elle occupoir au moins huit
ou dix degrés de largeur, ayant à-
peu-près la forme d'un arc large
par le milieu & étroit aux deux
extrémités, dont celle qui étoit
Vers l'orient, étoit repliée en s'é-
levant un peu vers le zénith. A
huit heures vingt-cinq minutes, on
apperçut une efpèce de poutre lu-
rnineufe élevée perpendiculaire-
ment au-deiTus de l'horifonde plus
de trente degrés qui venoit fe ter-
miner à l'horifon oriental. A dix
heures fa lumière augmenta beau-
coup du côté du nord, elle devint
comme le foyer d'un grand nombre
de flammes légères & ondoyantes
qui s'étendoient par tout le ciel.
A onze heures quarante minutes,
il parut un grand arc blanchâtre
quicommençant à l'horifon dunord-
eft, & s'élevant dans fa plus grande
hauteur d'environ vingt degrés,
alloit fe terminer au nord-oueft,
occupant quatre-vingt-dix degrés.
11 étoit entrecoupé par des*efpaces

M vj
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lumineux ranges fans ordre, d'au
il fortoit continuellement des flam-
mes légères j cet arc fe diflipa à onze
heures trois quarts. Après minuit il
parut un npuvel arc lumineux mal
terminé de part & d'autre , qui
commençoit à l'horifon entre le
nord & l 'cft , paiToit près du zénith
& alloit fe terminer à l'horifon
oppofé entre le fud & l'oueft. Sa
largeur éroit inégale depuis fix juf-
qu'à douze degrés, &c l'on en voyoit
fortir des ondulations continuelles
de lumière, qui étoient beaucoup
plus fenfibles que dans tous les au-
tres endroits du ciel. Il dura plus
d'une demie heure 5 après quoi la
lumière parut plus vive au nord-eft,
où elle eut des variations continuel-
les jufqu'à près d'une heure qu'elle
fembla diminuer: elle dura cepen-
dant jufqu'à cinq heures du matin
avec des ondulations de lumière
toujours marquées. Ce que ce phé-
nomène eut de plus remarquable }
ce furent les arcs lumineux qui
l'accofapagnerent du côté du midi >
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& fur-tout celui qui paiTant par le
*énith traverfoit tout le ciel , de-
puis le point de l'horifon du nord-

, jufqu'au point oppofc du fud-'

Cette fmgularité fut renouvelle«
les aurores du 9 janvier, du 4

& du 1 5 février 1730. La première
*ut vue à dix heures du foir, &
s'étendoit à l'eft-fud-eft avec des
bandes claires & obfcures alterna-
fivement , mêlées de quelques
rayons plus vifs. La féconde fut
°bfervée à Paris, environ à fept
heures & demie du foir, prefque
directement au midi avec des
r*yons & des jets de lumière blan-
châtres, comme ils ont coutume de
paroître vers le nord \ mais elle fe
)°ignit bientôt avec un phénomène
Semblable & véritablement boréal ,

ar plufieurs bandes quialloientdu
i au nord , où enfin il s'arrêta

(a) Mlm. de Cacad. desfcienctf, ana,
I7ij. pag. 311.
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à neuf heures ôc demie, & où il
finit à dix heures. Cette obfetva-
tion prouve que la matière des
aurores n'eft pas tellement déter-
minée au nord qu'elle ne puifle fe
trouver dans une région oppofée
de l'air, où elle produit les mêmes
apparences, dès qu'elle y trouve des
difpoiîtions favorables. Mais étant
moins condenfée au fud qu'au nord,
elle y dure moins de teins; Se conr
me elle commence à s'éteindre • de
ce côté , cet accident naturel lu*
donne l'apparence de fe retirer au
nord, où la lumière fe fondent
plus long-tems , parce que fa ma-1

tière y trouve plus de réfiftance *
fe raréfier & à fe diffiper dans uo
air plus épais & plus froid.

Latroifièmc, toute méridionale»
fut vue à Genève, en Provence &
en Languedoc. Elle parut à Bezieh
trois quarts d'heure après le cou'
cher du foleil. Elle commence!1'
au point du couchant, paiToit №
cote de l'occident par les dernier^
étoiles des poiffons, s'élevoit
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»e zénith jufqu'à l'œil du taureau ,
& fe rerminoir clans la conftella-
tiondu lion. On voit qu'elle croie
toute au midi , plus remarquable
& plus parfaite fur ce point que
'e grand cercle vertical dont nous
îtvons parlé dans la defcription de
''aurore du \6 novembre 1719.
Cette lumière formoit une zone
d'environ dix degrés de largeur , &:

i , dans fa plus grande hauteur,
ctoit à cinquante-deux degrés fur
''horifon. Elle croit fort rouge &
tt'effaçoit pas les étoiles qu'elle
couvroit. Au-delà de cette zone
ïouge, il y. avoir vers le midi une
autre zone d'une lumière blanchâ-
tre , prefque contiguë à la pre-
mière , du côté de l'orient , & qui
s'en éloignait en allant vers le mé-
ridien. Au-deííbus de cette lumière
blanche ctoit un nuage obfcur qui
* étendoit jufquM l'horifon , tandis
^Ue le refte ou ciel écoit fort fe-
rein. Tont ce phénomène avoic

petit mouvement du nord au
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Dans l'obfervation de ce phéno-

mène , qui fut envoyée de Mont"
pellier a M. Cramer, profefleui
de mathématiques à Genève , oft
remarque que cette aurore boréale»
ou plutôt aufträte-, étoit caracTxnfée
par un chevron couleur de feu.»
dont les jambes s'appuyoient l'une
à-peu-près fur l'orient, & l'autre
fur l'occident. Le fommet dont
la rougeur étoit foible aboutiíToic
du côté du midi à environ douze
degrés du zénith. On voyoitd W
vers les étoiles de la première, &
conde &c peut-être de la troifième
grandeur. Ce qui prouve qu'il s'efl
faut- beaucoup que ces iubftanceS
lumineufes foient auilî élevées qu'il
plaît à quelques phyficiens de 1e

fuppofer. Car quelle que foit leiif

tranfparence, fi elles étoient à 1*
hauteur de deux ou trois cens lieue?»
il eft probable qu'elles intercepte*
roienc l'éclat des corps céleftes»
quelque brillans qu'ils foienc, *'
peu-près comme un voile rranfp'1*'
rêne mis à peu de diftance des yeu*
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l'empêche pas de voir les objets
qui font au-delà; s'il en eft éloigné
ïl les cache entièrement. On peut
dire a-peu-près la même chofe du
Verre le plus diaphane.

Le б mars on vit une aurore
boréale tranquille dans les environs
deBeziers, à fept heures du foir ,
le lever de la lune la rî tdifparoîrre;
filais elle fe renouvella plus vive-
ifienr à onze heures du foir.

Le neuf oftobre de la même an-
née M. Caffini &: M. de Mairan
en obfervèrent une , le premier en
Picardie, le fécond à Breuillepont.
Elle parut d'abord dans la forme
fies aurores boréales tranquilles ,
longue de neuf a dix degrés , &:
s'étendant horifonralement vers le
ïnidi. On commença de la voir à
huit heures fcpr ou h u i t minutes:
iiprès elle s'ébrecha vers le milieu ,
& fe partagea en deux ovales lu-
'ninenfes , inclinées d l 'horifon ,
longues chacune de quinze л dix-
bnic degrés fur cinq à fix de lar-
geur. Leur lumière s'affoiblit, la
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forme s'eflfaçîi, & un peu apr^S
neuf heures ces deux phénomènes
ne fubfiftoieiic plus. Environ les
onze heures M. de Mairan vir une
aurore boréale foible à fa place or-
dinaire.

On obferva le même phéno-
mène à Poitiers, depuis huit à neuf
heures du foir , mais fous un autre
apparence ; ce fut d'abord un demi-
cercle renverfé, le diamètre tourne
en haut , parallèle à l'horifon , Ô£
de plus de vingt degrés de Ion*
gueur , qui fe partagea en deu<
autres moindres & contigus pai
leur diamètre, qui fe touchoient
& faifoient une même droite auflî
parallèle à l'horifon. Ces figures »
régulières ne durèrent pas long-
rems, elles fe réunirent pour for-
mer un plus grand cercle pref-
que entier, mais très-mal terminé
dans la portion qui lui manquoit '•
enfin tout fe réduifit à une efpècû
de fegment de cercle , qui finilîoit
par un trident, dont les dents ctoient
fort longues & bien féparées. Tout
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Ie phénomène avoir une très-grande
blancheur & un mouvement fort
*ent. Ces - apparences font aiïez
^'fférentes des autres , pour annon-
esr un phénomène local (a).

Le ï novembre 1730, on eut
1llelque foupçon de l'apparence
Prochaine d'une aurore boréale.
M. de Mairan ( pace 109 ) dit qu'é-
lut à la campagne a dix-fept lieues
de Paris, il apperçut à neuf heu-
tes du foir une lueur dans le ciel,
vers le nord-nord-oueft , qu'il fonp-
S°nna cercle commencement d'une»
Aurore boréale. Il la perdit de vue
teu^de tems après, à caufe de quel-
les brouillards qui s'élevèrent de
ce côté-là, mais a onze heures &

la même clarté ayant re-
encore plus marquée, il ne

a pas que ce ne fût une aurore
"°rcale, à la vérité fort imparfaite.
^n apprit depuis , par les tranfac-

(a) Mém, de l'acad. des fcienets , ann,
<7jo.
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tions philofophiques ( n. 418. )
ce météore avoir paru" le йз
jour à fix heures & demie du fotë
dans la nouvelle Angleterre, à douze
ou treize cens lieues de France >
fous le quarante-deuxième degre

de la t i tude , avec tout l'éclat $
tout l'appareil des plus grandes ail'
rores boréales. On peut juger píif

ces dbfervations comparées, qui
des matières femblables fe peuvent
trouver raiTembléesdans différente5

régions de l'air, où elles prodn1'
fent les mêmes phénomènes. Elles
croient fans doute moins abon-
dantes dans l'atmofphère de 1*
France que dans celle de la noU"
velle Angleterre, puifqu'elles itf
donnèrent à l'air qu'un éclat a(T<#
Jtimineux pour fe faire remarquer '•
car ce n'étoit alïurément pas le Is"
flee de la lumière du météore &
l'Amérique qui brilloit à l'endroit
de l'horjfon où l'on voyoitenFraflCô
quelque clarté.

On ne fe fouvenoir pas d'avoji

vu autant de grandes aurores bo'



& V Air & des Météores. 2$ f
rcales & en fi peu de rems, "qu'il
S1* parut dans l'automne de 1731.

e *6 feptembre il y en eut une
°bfervée à la même heure, & au
Jfccrne endroit, où avoir paru celle
^u 2.6 feptembre 1716. Elle ne fut
^ïiarquable que pnr les jets de lu-

^ère qu'elle répandit dans le ciel,
e'le n'avoir' point de fegmenr obf-
Cllr; ce qui porte M. de Mairan à
C°ttje6hirer que lorfqu'on commen-
îa Л l'appercevoir, toute la partie

eure du phcnomcne avoit ère
confumce par un incendie ,
ies flammes avoient été inteiv

CePtces par quelque caufe étrangère
j111 phénpmcne. On la vit encore
,elendemain en divers endroits de
* France & de l'Allemagne , mais

№us foible que la veille. La même
laitière continua de briller en l'air
,e 18 , le 19 & le 30 fuivans, c'elt-
^"dire qu'elle dura cinq nuits do
I4ite.
r Celle du г oftobre commença à
Ле montrer vers les dix heures du
*°ir, par une très-petite clarté qui
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bordoit . l'horifon au-deiTous dö

quarre de la grande ourfe ; eHe

augmenta enfuite à vue d'œil a
une uniformité marquée, de
nière que vers les onze heures
demie , fon arc pouvoir avoir
ou vingt-cinq degrés de hauten*'
fur cent vingt ou cent vingt-ci'^
d'amplitude; elle parut être quel"
que tems ftationaire dans cet état'
ou mcme aller en diminuant.
à minui t & demi tout le
mène reprenant de nouvelles
ces , fit voir en moins de cinq à ij*
minutes un incendie prefque uni'
verfel : les jets , les vibrations c*
lumière , les ondulations & J?
éclairs , fe fuccédoient & fe crOJ/

foienr en divers fens, fans intef
ruption. L'arc ou la lumière fef
tentrionale occupant plus de ce'1

cinquante clcgrcs fur l'horifoU
montoit en s'étendant , parvint
zéni th, & paiïa bientôt au -del'1'
fcs bords fe trouvoient parce moye'
vers le midi, mais interrompt'
mal terminés , & entrelacés »'
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"ocons clé matière blanchâtre. La
'Uniière , ou plutôt les divers acci-
^ens du phénomène, pafsèrent ainfi
fucceflïvement de l'étoile du nord,
par la conftellation de Caiîtopée ,
jufqu'auprès des étoiles de la tcte
"U Bélier. Le phénomène laiifoit
donc derrière lui le zénith fc fe
portoit vers le fud, de forte que
pour en voir les jambes Se l'ampli-
^de, il falloir tourner le dos au
Septentrion.

La matière de ce météore ctoic
de la plus grande abondance. Il
'eparur le 4, le 5, le 7 & le S du
^eme mois d'oftobre, íc le 13, le
J4, le i j & le 18 du même mois,
f-es aurores du 7, du 8 , du 24 &c
^4 15 furent d'autant plus remar-
ЧцаЫе$ qu'on put les voir &: les
Qbferver, malgré les nuages &'la
P'uie. Celles du 7 & du 8 ne fu-
re1t pas même eftacées par la lu-
^ière de la lune qui étoit fur l'ho-
ïlfon , ayant accompli fon premier
Cartier.

Nous nous arrêteions un moment
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À parler de celle du fept, attend^
fes fingularités. Le coucher du ib'
leil fur ce jour-là accompagné d$
plufieurs nuages qui le cachoient »
cependant il fut très-brillant, pu*
la variété, la vivacité & l'arrange"
roenc' des couleurs q«i lui fucce'
detent. Le ciel pendant toutlejoiif
avoit été fort couvert. La lune qUl

avoit fept jour« étoit fur l'horiiou.»
&c devoit y refter jufqu'à neuf heu-'
res vingt-cinq minutes,malgré cel*
l'aurore boréale parut avant fep1

heures & demie, íc ne difconti'
nua pas de toute la nuit. Son plu5

• beau moment fut à onze heures Sf
demie , où la matière rumeufc
éclairée & les flocons blanchâtres
fe répandirent par-tout le ciel vl"
fible, excepté une trentaine dû de,'
grés, en amplitude & en liauteuí
vers le midi', prccifément comrn"
à l'a.urore boréale du 19
1716. C'étoient auiïi à-peu-
les mêmes jets de lumière,
mêmes vibrations, mais feule
moins promptes Se moins réglées-
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í-a magnificence des couleurs c'toic
Pour le moins aulîi grande, la cou-
'eur de feu fur-tout 7 dominoir,

ni th , mais elle n'y fut jamais ache-
vée ni bien marquée. Depuis mi-
nuit & demi, la lumière du phé-
nomène & tous les autres accidens
diminuèrent, fans cefTer entière-
ment, jufqn'au crépnfcule du ma-
tin. Une chofe aiTez remarquable,
c'eft qu'il y eut- toujours deux gros
nuages aux côtés de la lumière
Septentrionale, qui parurent quel-
quefois tenir dé la matière du phc-
Homène. Ils changèrent beaucoup
<ie figure 8c de grofTeur, mais peu
de heu & de coniîftance. Ils y
Soient lorfque l'on commença a.
°bferver l'aurore boréale , & on les
У voyoit encore d trois heures da
"Urin, tout le refte du ciel étant
aWs clair de ferein. L'aurore du
^ftdemain fut afiez femblable, ex-
ccptc que la lune éclairoit davau-

Zîyme X. N
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tage , ayant un jour de plus, que lé
ciel é:oit plus couvert de nuages ,
& qu'il tomba un peu de pluie de
tems à autres (a).

On vie encore le 5 & le 18 dé*
cembre de cette même année,
quelques apparences de ce météore
aiTez bien cara&érifées, pour que
l'on ne pût pas s'y tromper,

La fréquence des aurores boréa*
les pendant l'efpace de tems que
nous venons de parcourir, mit les
obfervateurs à portée d'en étudiée
lescaufes, & de former des con»
jectures plus folides, fur la matière
de ce météore $£ fes modifications
différentes, que tout ce que l'on
en avoit fu jufqu'alors.- On s'ac*
coutuma à le voir avec la tranquil"
lire ncceíTaire pour donner aux ob»
íervations toute la certitude & la
clarté donc elles font fufceptibles.
Depuis 1716, ces phénomènes re*

(<j) Mém, de l'acad. da fcitncts,
37?
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parurent fi fouventi que l'on par-
vint à les prévoir aííez fiiremenc
fur des indices très-légers. Les plus
Marqués d'entr'eux & les plus corn-
pofés devinrent des modèles , aux-
quelson compara tous les autres.
Ces comparaifons perfuadèrenc
Qu'ils étoient tous produits par les
fernes matières & les mêmes eau-
fes. On vit que ces divers phéno-
mènes, quoique différens les uns
des autres par le nombre des parties
4ui les compofoient, par leurs cou-
leurs, & leur éclat, n'étoient effec»
tivement que le même météore,

que ce qui les faifoit paroître fi
gués entr'cux; c'etlqu'en quel-
endroits la matière manque ;

qu'elle ne puiiTe s'y porter à
n des obftacles qui fe rencon-

trent dans l'air, foit qu'elle fe
trouve en trop petite quantité pour
*e répandre également par-tout,
C2 qui occafionne la foiolelTe dß*
couleurs & le peu d'intenfité de l'in-
cendie que l'on n'apperçoit point.
•A- ces caufes qui fubuftent dans la,

N i j
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region même de l'air où fe forment
les aurores, on peut ajouter celles
qui domine-ut dans la région infé-
rieure de l'atmofphère, telles que
des nuages répandus dans l 'air, de?
brouillards, & d'autres caufes acci-
dentelles qui ne permettent d'ap-
percevoif que par intervalles ou
même qui obfcurciiTeHt tout-à-faic
l'éclat du phénomène qui fe dé-
veloppe plus haut* La lumière de
la lune lorfqu'elle brille fans obf-
tacle , diminue encore beaucoup ce
que les aurores ont de plus remar-
quable. On conçoit comment routes
ces circonftances réunies ajoutent
ou diminuent aux effets de l'appa-
rence du météore dont nous par-
lons.

Nous n'avons peut-être déjà rap-
porté qu.e trop d'obfervations fui
les phénomènes de ce genre : mais
comme ce n'eftque par leur fecour*
que l'on peut déterminer les caufes
de leur exiftence, & établir à ев
fujet une théorie conforme au*
procédés de la nature, il faut avoif
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Une idée jufte de la variété de ce*
phénomènes, pour reconnoitre le
Météore &: le fuivre dans les diffé-
'entes formes dont il eft fufueprible*

g. XIV.

boréales obfervées dt
à /770.

Les plus remarquables des au-
, celles qui fervent en quelque

panière de mefure pour eftimer le
degré de perfection où elles peu-
venr arriver , foitc celle? de \6ч ,
de, ,i y i<5 , de J 7 i < í & de 175 i.Les
obfervarions faires au nord dans
l hiver de - I 7 j 6 à 1 7 ^ 7 , dans ces
ïegions où Го» я rai fou de croire

ce .météore eft habituel pen-
les longues nu i t s qui y fègnenry

ont appris à connoître toutes
\es variations -les -plus remarquables
^u'il peut avoir. Nous avqns-mê-
ï*\e en en 1770, des aurores qui
Peuvent fervk de modelé.

И fembie que les
N iij
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faites pendant quinze années df
faite fur ce météore aient fatisfait
la ctmolîré cies phyficiens; & qu'il
n'y ait plus d'accidens finguliers i
remarquer dans fes phénomènes.
On en parle encore par l'habitude
où l'on eft de faire par-tout des
óbfervations météréologiqucs, mais
ce n'eft plus avec ce vif in térêr»
que fembloit infpirer autrefois le
defir deconnoître les vraies caufes
de la matière des aurores boréales»

Nous donnerons cependant 1л
fuite des obfervations les plus re-
marquables qui aient été faites
jufqu'à nos jours ; elles nous prou'-
veront que la reprife de i-j\'6 k
foutient encore, fans aucune inter-
ruption marquée, 5c que ce me'
téore s'eft reproduit pendant plus
<Je cinquante années de fuite.

En 1757 , il y eut au comme«'
cernent de juin une aurore boréale
d'autant plus remarquable, qu'elle
fut très-vifible en Italie', avec №
principaux phénomènes. :On l'ob"
íèrva a Padoue, à Vérone,'à
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lagne : elle avoir trois limbes à une
diftance. égale les uns des autres 9
alternativement obfcurs & lumi*
lieux-,, .outre les. jetfr'de feu qui fe
portèrent très-haut fur l'horiftm.

Depuis 1740 jufqu'à 1751, on
vit dans la fuite de chacune de ces
onze années plufieurs aurores bo-
réales. Il y en eut vingt-une en
1741 , & ce ï qui eft à remarquer ,
neuf 'dans le fe'ul mois d'ootobre,
C'eft fans doute d'une de celles-là
que parle MuiTenbroeck( §. 2491 )
fans en fixer la date , lorsqu'il dit :
"On vit en 1741 des jets opaques
»;& noirs, qui s'élançoient d'une
» nuée noire à laquelle ils paroif-
» foient adhérens,1 & qui croient
« auiïi proche les uns des autres
» que fila matière qui-les formoit,
» eût été pouíTée á travers les dents
*'d'un.peigne : ces jers s'élevoient
'> jufqu au zénith : ilslfe dillîpèrent
15 en fuite fans-"former la moindre
» nuée : tout -le refte de l'étendue
" du ciel demeura très-ferein. Cette
* matière lumineufe qui s'échappe

N i v
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з> ainfi d'une nuée, .en • fore avec
» une très-grande vîteiFe >;.

C'eft ce qui arrive dans la plupart
des aurores boréales à rayons.érin-
celans , & ce que j'ai obfervé quel-
quefois entr'autres le г feptembre
1769 , eu revenant de Bagneux л
Paris, enrre huit & neuf heures dit;
foir. Les jets de feu blancs «Sc-rou-1

ges,s'élevoient.d'une rapidité étoiv
nante de la nuée .obfcure, où écoic
le foyer de leur matière à fuixante
degrés environ de hau reu r furl'ho-
rifon. Le phcnomènc ne dura guère
plus d'une d^aiie heure, 3d ctoir
totalement ditïïpé à neuf .heures :>
mais l'air refta fort lumineux tour
le reilede la foirée, au point qu'il
étoit aifc de s'appercevoir, meina
dans les rues de Paris d'une lu-
mière extraordinaire, que l'on ne
pouvoir pas attribuer à fa lune, qui
n'croir alors qu'à fon rroifièmejour.
La nuée obfcure :ctoit à l'oueft-
nord-oueft, fort noire au-rlehors,
& lumineufe en dedans, a i ó fi qu'on
s'en appercevoit à fes bords qui r et-
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tèrent colorés jufqu'au moment où
fe fit l'éruption des rayons lumi-
neux qui caradtériferent l'aurore.
Je remarquai encore que le nuage
obfcur ne tenoit point à l'horifon :
On v.oyoit d iftinftement ai^deiTpus
line bande fort longue éclairée par
la lueur du crépufcule. 11 y avoic
eu ce jour -U des brouillards le
niarin. Le refte du jour le foleil
s'étoit,montré dans une tempéra-
ture belle Se fort agréablç pour la
faifon. Le vent ctoit au nord.

Au fujet des aurores boréales de
*74i &: des, années fui vantes, on
trouve1 cette remarque dans les
Mémoires de l'académie des fcien-
ces(tf/2. 174?. hiß.pag. 10. ) «< M.
*> Maraldi n'a point parlé des,au-
»'. rores boréales qui out paru ici
» pendant trois années. Les princi-
» pales que nous y avons obfec*
l> vces, ont été en 1741 ~y celle du
» г í janvier, du 4, du 6 & du 11

v> mars, du 7 avril, du 13 juillet,
»> du 10, i j & го août, du г & lî
?» odobre. En 1741, celle du 30

" Nv
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u août & du 7 feprembre. En 174 j »
»> celle du 13 janvier , du 19 mars y
» du ï feptembre & du г 5 ofto-
» bre. Par tout ce que nous avons
» de mémoires fur ce phénomène»

.»depuis quinze ou vingt fiècles,
и quoique fous des noms Se dé*
» idées fort différentes, on voit
» qu'il fe montre par dé grandes
» reprifes de plufieurs années de
M fuite, après quoi il ceiTe, ou n'eft
» guère viiible , durant plufieurs
» autres années , dont le nombre eft
л auífi fort inégal. Les commence-
» mens de cette dernière reprife
» peuvent être placés vers les an-
» nées 1707, 1708 & 1709, pour
»la Suède, le Dannemarck & la
j>Pru(Tej mais elle n'a été guère
» connue en France, en Angleterre
» & vers le milieu de l'Allemagne»
»qu'en 1716, à l'occafion delà
» grande aurore boréale du 17 mari
>> qui fut vue dans toute l'Europe »
w depuis Lisbonne & Cadix, juf-*

m'aux extrémités feptenttionale*
le k Mofcovie ; c'eft auffi AS

»> qu
» de
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» cette année que partent nos hif-

.»> toires de l'académie, où il eft
» fait mention de ce phénomène.
»> II femble que depuis quelques
»> années, la reprife foit fur ion
»-déclin, tant pour la fréquence
>> de l'apparition des aurores que
» pour leur éclat ».

Cette dernière conjecture n'a pas
été jufte, car les fept années qui
Suivirent eurent plufieurs aurores
boréales. En 17 50, M. Lomonofow
en obferva une en Ruiïïe, que l'on
peut regarder comme principale,
les rayons ou colonnes lumineufes,
s'élevoient directement vers le
zénith, & y arrivoient en grande
partie. Leur lumière croit blanche,
rougeâtre ou couleur de fang, &:
lorsqu'elles s'avançoient davantage,
ces couleurs en fe confondant les
Unes dans les autres, changeoient
de nuances, & offroient des variétés
qui veiTembloient aux couleurs de
l'arc-en-ciel. Phénomènes qui ça-
taftérifent les véritables aurores
boréales> & qu'il ne faut point

N v j
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confondre avec une autre lumíèl*
propre aux pays feptentrionauxy
qui fe fait voir dans les nuirs d'été >
& qui n'a pour caufe que le reflet
des neiges & des glaces, qui en
couvrent les terres ou ei> bordent
les mers. Le foleil s'abaifle fi peu
au-deilousde l'horifon de ces cli-
mats, que pendant le peu de tems
qu'il difparoît, l'horifon teile tou-
jours lumineux par la réflexion qui
fe fait de fes rayons fur les neiges
& les glaces.

Par toutes les obfetvarions que
nous avons 'rapportées jufqu'a pre-
fcnt, il eft aifé cie voir que les
aurores boréales complettes font
alTez rares, ou plutôt que les dif-
pofitions de l'air ne font pas fou-
vent favorables, foit à leur forma-
tion, foit pour les obferver. Car
cette multitude' гЛе météores in-
complets, & cependant lumineux',
prouvent que la matière des auro-
res exifte iouvent dans l'air où elle
fe raiTeipble , mais où elle ne donne1

pas de ces fpecbicles inréreHans qui
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téveillent l'attention des obferva-
•leurs. Il Yen forme néanmoins de
teins en terns1 quelques-*unes du
premier-rang,: fur-tout dans.les
régions feptentrionales de l'Europe.
Telle fiu.Vaurore obfervée à Upfal
»e 4 février 1759, vers les cinq
heures duifoir, par un beau clair
de lune, .cette pianette étant déjà
dans fon premier quartier. On y
vit une aurore boréale entièrement
femblable я celle que M. de Mai-
ian obferva à Breuilleponc , quinze
Ou feize lieues à. l'occident de Pâ-
tis , le 19 octobre 1716, & qu'il
Qualifie d'aurore boréale completre.
ta diftance ли zénith de la cou-
ronne qu'avoit l'aurore d'Upfal
Varia beaucoup. D'abord elle en
parut peu éloignée, enfuite elle
*'en écarta jufqu'aux environs de
vingt degrés, enfin elle fe porta
Vers le fud-eft à cinquante degrés
îiu-delà. Il partoit de cette cou-
ronne un nombre infini de rayons
dirigés vers l'horifon; cependant
i.b,.ccoient en plus petit nombre
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vers le. fud-eft, que dans routés les
autres parties du ci:el. Elle .parut
d'abord d'une couleur rongea tre
au levant Se au couchant, .enfuire
moins vive, ôc aptes fort afFoiblie»
enfin-elle s'évanouit entre fept .K
huit heures. Mais à neuf heures
& quelques minutes, la matière
de ce phénomène parut mieux
raflemblée vers le pôle, & forma
un fegment 'obfcur avec quatre arcs
lumineux, dont les trois intérieurs
éroient parallèles entr'eux, mais
non pas de la même courbure que
l'extérieure qui étoit élevé fur 1 no-
rifon, aux environs de vingt de-
grés. Cependant la hauteur aug-
menta encore beaucoup, & le feg-
ment obfcur parut s'enflammer en
plufieurs endroits. Le phénomène
dura jufqu'au milieu de la nuit,
en offrant aux yeux une variété
admirable de rayons & de colonne?
lumineufes qui tendoient au zé-
nith , jufqu'à ce qu'enfin il tourna
de plus en plus vers le feptentrion«
On vit cette même aurore, à Berlin?
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depuis fix jufqu'à huirtieures du foir.
'• Quatre jours après, le 8 du mê-
ttie mois de février , on obferva de
Paris une aurore boréale très-lu-
mineufe. Elle commença à l'oueft,
S'étendit au-delà du nord, occu-
pant cent vingt à cent trente dé-
grés. Ses jets de feu , tantôt plus,
tantôt moins rouges, fe rerminoient
au zénith ; elle n'avoir encore rien
perdu de fon éclat à onze heures
du foir, mais le c(air de la lune
l'effaça. 11 eft difficile de croire
que la même matière qui avoir
íervi á former l'aurore vue à Upfal,
s'étendit aflez loin pour venir don-
ner le même fpeftacle à Paris, &
prefqu'aufli bien caraftérifé. 11 faut
donc admettre une matière fem-
blable répandue dans notre atmo-
iphère , avec des difpofitions de
l'air propres à faciliter la produc-
tion des mêmes phénomènes; ce
qui eft très-probable, dans la faifon-
où furent obfervés ceux dont nous
Venons déparier.

Soit que les difpofitions de l'ait



Htßoiris NatùréHis
iraient pas été favorables < dans le"*
années faisantes â la génération
des autores boréales, foie que la
matière en ait ère moins abondante
dans. les régions où elles avoienc
соипифе. de . paroîtïe ; .on a. peu
d'obferv.ations fur ce jnétéore, £ç
iî; l'on vir quelques feu* aériens»
ils eurent h peu de reiTemblancé
avec les aurores complettes^, que
l'on rie peut pas aiTurer qu'ils tuf*
fen.t d.e même efpèce.

Le, z<j.,rnars> 176 j , o.n apperçut
à l'occident de Laufane, une dernie
heure après le coucher du foleil,
une lumière eu forme de colonne
verticale, qui , à la hauteur d'en-
viron'vingt degrés, fe courboit de
manière que fa partie fupcrieure
fdifoit avec l'horifon un angle à-
peu-près de trente-cinq degrés, &
avec la partie inférieure un de cène
vingt - cinq. Cette partie coudée
n'avoit pas plus de trois degrés de
longueur. Tout le phénomène avoir
environ deux degrés de largeur, &Ç
fe termineur par l'un ÒV l'autre bout
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en pointe. Sa couleur approchoit
du jaune orangé , elle éroit plus
foible aux deux bouts & aux bords;
On diftinguoit' aifément les. cou-
burs', malgré un nuage aiTez claie
^ui coupoit horifontalement la co-
lonne lumineufc en denxendroits;
elle fuivoit, conftammenc le mou-
vement du 'foleil. Le phénomène
entier dura environ trente minutes^
& avant que de difpnroître , il de-
vint d'un ronge fort clair (a].

l ief t difficile de décider fi cette
colonne lumineufe émit formée
Par;la véritable macière.de l'aurore
boréale. J'ai parlé dans le fopticme
tome de cette hittoire ,• ( difc, ï г. )
d'un petit météore de cette efpèce
que .j'obfervai immédiqjement an
coucher du foleil, le 19 décembre
!?б9 , je n'y reconnus rien qui ref-
femblât à l'aurore boréale ou qui
l'annonçât. Cependant à s'en rap-
porter au favant MuflènbroecK,

(a) Mém. dt L'acad. des feienettt annét
»7«}.
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(tom. ). §. .2.491. ) ces colonnes lu*
mineufes font une .des modifica-"
tions de la matière de l'aurore' ЬЫ
réale. Voici ce qu'il en,;dit. . . .U
«.« 11 s'élève quelquefois d'une largo
» ouverture de la nuée une colonne
» luminetife, mais dont le motf
« vement eft lent & uniforme, qui
»devient plus large d mefure
л qu'elle .avance 5 toutes: fes par-
»> ties fe tenant liées les unes aui
«autres, Se attachées au bord de
»» la nuée fans fe rompre , 'de forte
•> qu'elle refte dans cet état Pefpace
>> de dix ou vingt fécondes & racj

» me plus,' car j'en ai vu qui. du-
>' roient quatre ou cinq minutes >
»> mais cela arrive plus rarement.
я II eft auflî affez rare de voir de
j> ces colonnes dont la bafe la plus
»> raréfiée foit arrachée à la nuée »
» &.qni aille en montant fe ' ter-
» miner en pointe. J'en ai obfetvé
» de cette eipcce en Hollande ; on;
»en a auffi vu dans l'Amérique
» feprentrionale, & on leur donne
»> Je nom de pyramides. Il y a auflî
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» des colonnes qui ne donneur pluî
» de lumière, auffi-tôt qu'elles l'ont
» hors du bord de la nuée j mais
» elles commencent à luire dès
» qu'elles en font un peu éloignées.
» Ces colonnes-là ne tiennent point
» au bord de la mice, mais elles
>» paroiffent être des productions
» de l'air ferein. On remarque cer-
» taines colonnes qui fe tiennent
»perpendiculairement au-deflus
» de l'horifon j d'autres encore font
» courbées, & forment une efpèce
» d'arc : d'autres enfin paroi f ient
» être lancées hors du centre de la
» nuée. Elles font de différentes
Ъ longueurs, j'en ai obfervc de
» quatre à cinq degrés hors du bord
»de la nuée. Lorfqu'elles font
»•pouiTces avec beaucoup de rapi-
» dite, elles fe rendent jufqu'au
»'zénith du ' fpeftateur ; & celles
» dortt le mouvement eft encore
» plus rapide , vont au-delà de ce
»zén i th , & même jufqu'à l'hori-
» fou méridional. Elles ne mon-
»> tent-pas toujours directement de
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n la nuée vers le zénith, elles íí
a* portent *au{fi latéralement, fur-
» tout fi la nuée lummeufe fe trou-
jy ve fufpenduc entre le föptentrion
*> & l'orient, ou l'occident >».

Nous remarquerons que ces pe-
tits phénomènes font aiTez frc-
quens ; d'ordinaire ils font pert
colorés £< prefque infenfibles, quoi-
qu'ils répandent dans les nuits fe-
reines une grande lumière, que
l'on attribue mal-à-propos à la clarté
des étoiles. Ces fortes de colonnes,
de bandes ou d'arcs fe portent en
différentes directions : j'en ai va
qui tenaient tout l'horifon du midi
au nord y d'autres du levant .au
couchant. Il y a peu cie nuits ex-
rraordinairement lumirteufes , où
on де reconnoilfe en y faiiant at-
renr ion, la caufe d'où, p.irt cette
lumière qui fe prcfente àj'obfer,-
vateur fous ia mane forme que lç»
voie lactée : elle eft produite pat
une matière phofphoriquc o£ éleq-
trique &r extraordinairement atté"
«uée, qui fe voici différentes JiaU-
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tfeiirs dans l'armofphère. Ces efpèces
de colonnes fe montrent de tems
en rems, & nous aurons dans la
fuite d'au très obfer varions à citer,
où on les regarde comme des au-
tores boréales imparfaites.

Le 5 décembre 1768, on vir â
Vienne en Autriche une aurore bo-
réale qui dura depuis fix heures
d« foir jufquM neuf. Elle fut ac-
compagnée de circonftances remar-
quables , fuivant une expérien-
ce faite pendant ce tems fur la
bouffble, l'aiguille perdit fa direc-
tion habituelle , en s'approchant
d'abord d'e deux degrés du point
oriental, & en rétrogradant en-
iiiite de quatre degrés, de forte
qu'elle fe dérangea de deux degrés
Vers le point orienr.il. Ou remar-
qua en même-rems que la machine
Îleurique avoir acquis un degré
de force confidérable. Circonftance
très-propre à iavorifer lefenriment
qui regarde la matière des aurores
boréales comme un fluide cledtri-
q«e , ou une matière phofpliorique
ïfcs atténuée.
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L'année, fu ivan te , les aurores

boréales fe montrèrent plus fré-
quemment & dans les différentes
faifons de l'année. Au château de
Broglie en Normandie, le 2.4 fé-
vrier 1769 , vers les neuf heures du
foi r, on apperçut un météore fpus
la forme d'une pyramide lurrnneu-
Ce de vingt on trente toifes de lon-
gueur qui éclaira tout le château
& fes environs. Le fommet de cette
lumière paroiiToit perpendiculaire
au clocher de la paroiffe, &: fa
bafe qui n'avoir guère plus de trois
ou quatre toifes de largeur, s'éten-
doit vers le nord : elle ne brilla
que pendant trois quarts d'heure ,
Se commença à fe diiTiper par fa
pointe orientale : fa baie difparut
infenfiblement, & le phénomène
fut fuivi d'une petite aurore bo-
réale.

A Courtalin, dans le Dunois ,
en Beauce, le 16 du mcmemois»
il paru: vers les huit heures &c de-
mie du foir, une lumière zodiar
cale très-diftindte en forme de fil'
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fern : elle occupa .plus ,des deux
tiers de l'horifon pendant environ
trois quarts d'heure : on voyoit eu
ftieme-tems quelque lueur d'une
lurote boréale qui n'eut rien de
remarquable &: de décidé. Nous ne
pûmes rien appercevoir de ce phé-
llomène dans la Bourgogne fepten-
trionale, le vent étoit fud-oueft
très-impétueux, le ciel couvert ; il
tomboitde la neige &. de la pluie
alternativement ; température qui

ra plufieurs jours de fuite.
Au fujec des deux aurores bo^
les imparfaites dont nous vê-

lons de parler , nous remarquerons
Чч'и eil un autre phénomène que
M. de Mairan nomme anti - cré-
Pufcule, Se que l'on confond avec
de.foibles aurores, ou avec les arcs
lumineux , produits par la même
Ratière phofphorique, 8c qui n'a
rien de commun avec ces météores
Qu'une légère reiTemblance.

On peut aifément remarquer le
kir d'un beau jour , quelques mi-

aprçs le coucher du foleilj
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qu'à la partie du ciel oppofée j •&
immédiatement à l'horifon , ib y1

a une efpèce de bande ou de feg--
ment obfcur, bleuâtre & pourpréy
furmonté d'un • arc lumineux №
coloré de-blanc, d'orangé,1, onfin-
d'un ronge pâle, & quelquefois
même de couleur de feu à fon bord
fupérieur. Ces couleurs ne font ja-
mais bien vives, ni bien décidées >
mais plus ou moins noyées, fuivant
le plus ou le moins de vapeurs qui
fe trouvent à l'horifon. A mefure
que le foleil s'abaiiTe cet anti-cré-
pufcule s'élève : l'arc lumineux fo
fépare du feginent pourpré qui de-1

meure d'un gris cendre : il monte
toujours en s'affoibliiTant quelque'
fois JLifqu'au zénith , & enfin dif-
paroît entièrement. Ce phénomène
n'a rien de commun avec l'aurore
boréale j il eft dû, comme l'arc"
en-ciel, à la réflexion & à la ré'
fraction des rayons de lumière t
qui allant frapper les touches fu*
pétieures de l'atmofphère , fonc

renvoyés à nos yeux, Mais il y *
cccce
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Cette différence que l'iris eft pro-
duite par la réfraction & la ré-
flexion des rayons folaires dans les
gouttes de pluie , au lien que dans
F'ami-crépufcule , elles fe Font fur
des particules d'air. L'arc-en-ciel
eft toujours fort bas, & l'anti-crc-
pufcule fort haut : cependant il
tt'eft jamais aufli élevé que l'aurore
boréale (a).

Quelle que foit la nature de ce
hénomène Si quelque nom qu'on
t donne , il eft difficile de ne pas

'econnoîtïe parmi fes caufes , une
Datiere fort analogue à celle de
* aurore boréale , qui a un mouve-
lHent d'expanfion d- peu-près fem-
blable. On pourroit fort bien Гар-

une aurore tranquille , dans la-
onne voit rien de cette agita-

tutnultueufe qui lance rapide-
tfur l'horifon , ces traits de feu

différentes couleurs, quixarac-

(e) Mlm. de l'acad, dit /с!сяф, anni
1. hiß. рад. 40.
Tome X. О
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tcrifent les véritables aurores bo-
réales.

Ce qui fait que l'on obferva aiTez
fouvent pendant la nu i t , que la
partie feptentrionale de l'hémif-
phère eft plus éclairée que la mé-
ridionale í ce peut être, parce qu'en
été, lorfque le foleil eft au tropi-
que du cancer, il éclaire pendant
une loncue fuite de nuits, les rét

r • i i igions ieptentriona/es te/s qjie *<?
Groenland & J'Iflande, de manière
que le jour y eft containment plein.
Il eft donc très-naturel de penfet
que quelque portion de lumière
qui en eft réfléchie , communique
ies impreffious jufqu'à nous, e»*
forte que notre atmofpbcre paroîf
áuraut la nuit beaucoup plus celai-'
rée du côté du jiord, qu'elle яб
l'eft du côté du midi, il l'air eft
favorablement d ifpofé à la nrppa-*
gatjon de cette lumière. Dans l'hi-
ver les aurores boréales font d'u'*
fécours particulier aux
diens., 341; Wandpis, aux
Jes plus feprenffioiJai?^, Ce
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météore fert dans les climats qu'ils
habitent , à diiîîper l'obfcurité de
ces longues nuits, qui fans ce bien-
fait de la nature les plongeraient
dans les ténèbres les plus épaiiTes.
Lorfque la lumière de ce météore
eft telle par la ma/Те qu'elle étende
fon effet au loin: fa Iplendeur peut
percer jufque dans nos climats : elle
produit alors ce cercle lumineux
qui fe fait remarquer à l'iiorifou
ieptentirional, que l'on prend avec
ca i fon pour l'aurore boréale elle-
même , que nous n'appercevons
pas toutes les fois que cette la-
inière eft plus foible, ou lorfque
notre atmofphcre eft trop condcn-
fée, pour que les rayons lumineux
puilícnt la traverfer.

Ceft donc à la clarté extreme
qui brille fur les terres Polaires,
que nous devons cette efpcce de
lumière : nous ne voyons rien de
l'aurore boréale , mais dès que
I'hcmifphere feptentrional eft plus
Maire que le méridional pendant
l'hiver y ce phénomène eft une

O i j
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preuve qu'elle brille de tont fön
éclat au-deíTus des terres Ardtiques.
Il n'eft pas douteux que le même
•phénomène n'exifte autour du pôle
autarcique, niais fon éloignement
nous prive de la poifibilité même
de nous en aiïurer. C'eft aux habi-
tans des pays iîrucs au-delà de l'é-"
quateur à la même latitude que
nous , à nous fournir des obferva-
tions qui conftatenc la vérité de
cette conjecture, &c iî le phéno-
mène dont nous parlons eft plus
fenfible pour eux qu'il ne l'eft pour
nous(a).

Revenons aux aurores boréales
de 1769; outre celle que je vis
naître, fe développer & finir le ï
feptembre, fur le chemin de Bx*
gneux à Paris, & dont j'ai rendu
compte plus haut; nous en eûmes
une dans la Bourgogne feptentrio-

V. ï extrait du Gentleman, tfiagaßn dt
"Londres , dans Je journal encyclopédique №
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mie, le 16 du même mois, entre
fepr & huit heures du foir. Sa lu-
*nière alternativement blanche Se
rouge fut fort vive & s'étendit du
nora a l'oueft par petits nuages dé-
tachés qui s'enflammoient & ré-
pandoient leurs feux avec beau-
coup de vivacité } dans une forme
Fort irrégulièfc , tantôt à quelques
degrés au-delà du zénith en tirant
au fud j rarçtôt plus près de l'horifon
entre le nord & l'oued. Il n'y eut
aucune apparence de fegment obf-
cur : ce que je remarquai , c'eft
qu'aux feux d'un rouge éclatant
fuccédoit quelque tems après,une
clarté vivç & blanche. Le ciel fe
couvrit enfuite, & cependant l'air
refta lumineux.

Le 15 oftobre fuivant, le vent
étant au nord-eft, le ciel couvert
le matin de nuages noirs & épais,
à travers lefquels le foleil perça il
bien l'après midi qu'ils fe diflîpè-
tent entièrement; le ciel étant de-
venu tout-à-fait ierein & l'air très-
froid , nous eûmes entre neuf ôc

Oiij
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dix heures du foirune grande aurore
boréale qui commença au nord &C
déclina tout-à-fait à l'oueft. Les jets
de feu s'étendirent fort loin furl'ho-
rifon , & femblcrenr enfin partir
de tous les côtés pour fe raíTemblei"
au zénith. On les voyoic fe pêne-'
t re r , fe divifer enfuite, & ramaiTer
я leur point de réunion une grande
quantité de matière phofphorique ,
qui eut d'abord l'apparence d'une
petite nuée fombre& adczépaiiTe :
mais s'étant bientôt enflammée,
elle répandit une lumière bean-
coup plus vive que celle que ren-
cloicnt auparavant les colonnes fé-
parées. Alors fe forma cette coupole
obfcure à fon centre, qui a l'appa-
rence de la plus grande profondeur,
ôc que la lumière vive des côtés
contribue à faire paroître encore
plus profonde. Apres les premiers
niomcns de cet incendie éblouif-
fhn t , la matière parut fe diflîpec
du côté du midi , en fe raréfiant
au point qu'à travers une efpèce
de rideau d'un rouge qui s'affoi"
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blilíbit infehfiblement, on voyoit
J es étoiles teintai de la rnème cou-
'enr.
(, Le z6 8c le ±7 fui vans, le vent
ctant refté toujours au nord, &
'ait très-froid , noiis eûmes encore
des appatences de l'aurore boréale,
toujours à la fnfcme heure. Celle dit
*7 eut dès rayons de feu très-mar-
^ués. Le vent étoit alors eft-ftid-
eft , & l'ait toujours très-froid. Ces
deux jours le phénomène difparut
* dix heures environ. Le 15 il s'é-
toit fontenu jttfqu'à onze, &c je
^marquai pendant ces trois jourâ
^ii'H étoit fefté dans l'air ufiema-
Jièto luniineufe, ^iti cohtinuoit à
Je rendre fort t ldif , quoique la
'«ne né parût pas fdr l'horifon,
^tant alors du vingt - fbtième au
viiiçjt-huitième jour.

Le 18 janvier 1770, il y eut
Utie dos plus grandes aurores bo-
*еа!еа dóttt oft ait confervé la mc-

', elle fut obfeivée d'une ex-
e l'Europe à l'autre. Elle

parut Я Vienne en Autriche, i
Oiv
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fept heures trois quarts du foir»
& rout-à coup elle remplit le ciel
d'une lumière très-brillante. Elle
fe divifa en deux parties ,f dont la
plus forte étoit au nord-óueft, &
la plus foible au nord-eft. L'efpace
du cie.1 qui étoit entre-deux , de-
venoit alternativement verdâtre &
rougeâtre, ptincîpalement du -coter
du nord- ueft. Cette matière lu-
inineufe difparut un inilant > St
fut remplacée bientôt par une a^utre
liimière blanche qui peu après de-
vint rougeâtre, & fe foutint dans
cet état prefque toute la nuit. Elle
«'occupa au commencement que la
moitié de l'horifon, mais elle s'é-
tendit enfuite dans prefque tout
le ciel vifible, de forte que la nuit
fut aufll claire qu'elle Teil dans la
pleine lune. A onze heures on vit
au nord une ovale blanche formant
une forte d'arc , qui lançoit de
toutes parts des rayons de la m£-
jne couleur. Le vent nord - oueft
ctoit très - violeur, & le thermo*

de Reaumur fe rrouvoit à
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trois degrés au - deflous de zéro.

Le même météore obferyé à
Debrezene, ville de la ba(Te Hon-
grie, à dix-huit lieues environ au
Aid de Vienne, préfente des phé-
nomènes difFérens. L'aurore parut
dès les fept heures du foir , & com-
itiença par un endroit du ciel peu
étendu au - deflous de la grande
ourfe , que l'on vit d'abord rougir.
Bientôt après cette rougeur reffem-
bla à celle^de la flamme ou du fang,
& fe répandit tellement, qu'après
huit heures, elle s'étendoit depuis
'a queue du lion jufqu'aux poif-
fons, c'eft-à-dite qu'elle occupoit
un efpace de cent ioixante-cinq de-
grés à riiorifon , d'où elle s'éle-
Voit en forme prefque triangulaire
au zénith à une hauteur de quatre-
vingt-dix degrés ; & quand on fixoit
la vue fur quelque place plus rouge
que le refte, on etoit furpris de
Voir un moment après cette rou-
geur difparoître. Ce qui prouve
4"e, quoique le ciel pendant ces
phénomènes paroilTe teint d'une

Ov
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couleur uniforme, la matière Iit-
mincufe qui eft dans un très-grand
mouvement, produit par ics vi-
brations des changemcns conti-
nuels. On vit naître enfui te du
milieu de l 'horifon, une colonne
rrès-rouge, furmonrce d'une colon-
ne lumineufe blanche dont l'ap-
parence duta plus d'un quart d'heu-
re ; phénomène très-rare , puifque
dans un très grand nombre d'au-
rores boréales exadtem«nc obfer-
vées, de pareilles colonnes n'ont
jamais dure plus de quatre ou cinq
minutes, am fi que nous l'avons
remarqué plus haut , d'après Muf-
fenbroek. Lorfqne cette couleur
ronge difparur , ce fu t . pour faire
place à une lumière blanche ttès-
vive, femblable à celle qui annonce
ordinairement les aurores boréales
ou qui les indique. Après que cette
lumière eut duré quelques minu-
tes , elle fe changea de nouveau en
une couleur de flamme ou de fang.
Vers les huit heures on vit des co-
lonnes aiFez reflembJantes â des
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bandes de toile blanche, s'élever
de l'horifon vers le zénith, à la
hauteur de plus de cinquante de-
grés. La largeur de ces colonne?
varioir, quelques-imes ne paroif-
ïoient pas avoir plus de largeur
Qu'un quart de pied , pendant que
d'autres égaloiem celle de trois on
Quatre pieds. On n'en voyoit partir
aucune étincelle, Sf l'on n'en te n-
doit aucun bruit. Tout le refte du
ciel où cet,te aurore boréale ne par-
Venoit point étoit parfaitement fe-
rem Se fans nuages, à" l'exception
d'une feule nnée d'un bleu foncé,
près de l'horifon, qui refta conf-
tamment à la même place. Quoi-
que l'efpace du ciel que cette au-
iore occnpoit fût d'an rouge ttès-
vif, on voyoit cependant à travers
les étoiles de la croifième grandeur.
'Après qu'elle fut diflïpée, ce qui
arriva vers les deux heures da ma-
tin , il commença st neiger, & vers
les huit heures if gela aflTez fort

r que le thermomètre defcen-
4 í« degrés au-deíTous

O vj
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Pendant la nuit le froid avoit été
peu confidërable. <

En Bourgogne , à la même lati-
tude à - peu - près que la ville où
robfervation que nous venons de
rapporter fut faite, c'eft-à-dire au
quarante-feptième degré trente-
iîx minutes, & environ au vingt-
deuxième degré douze minutes de
longitude ; le vent qui la veille
avoit été indécis de l'oued au nord >
fe détermina le 18 au fud-oueft;
l'air était aflez pur & doux pour
la faifon , & la terre couverte de
neige : le foleil avoit paru tout le
jour ; peu avant fon coucher le ciel
s'obfcurcit, les nuages s'étendirent,
la neige commença de tomber à.
huit heures du foir & continua de
•même toute la nuit. Cependant
malgré la neige & Pobfcurité, en-
tre neuf & dix heures dti foir,
une lumière rouge extraordinaire,
fe répandit dans l'air , les flocons
de neige paroiiïbient de couleur dß
feu, ce qui annonçoir une aurore
boréale très-vive, de même que b
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lumière dont brûloir l'horifon pref-
*lue de tous les côtés.

A Rome on obferva le même
phénomène, il s'ctendoit du nord
al 'eft , fa couleur rougeâtre& très-
yive dura toute la nuit : il paroît
<3ue ce fut pour cette ville une
aiirore tranquille, comme la plus
Solide partie de celles que l'on
°bferve en Italie. A Gènes fes va-
dations furent plus marquées , elles
Parurent les mêmes qu'à Cadix,
» l'extrémité la plus méridionale
de l'Europe. L'aurore boréale s'y
Contra au coucher du foleil, &c
*Wa jufqu'à minuit. Elle paroiiToic
*°us la forme de colonnes & de
Serbes d'un rouge éclatant, & s'é-
lendoit du nord-eft à l'oueft juf-
Чч'а quatre-vingt degrés au-deiTus
^el'horifon. L'air dans toute cette
Puttie du ciel, éroit tout en feu ,
jans cependant effacer la clarté &c
ja Scintillation des étoiles. Les co-
*onnes & les gerbes de feu fe dit-
'lpoient par intervalles ; à mefure

celles qui leurs fuccédoient s'é-
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levoient , J'horifon devenoit auiïî
lumineux qu'il l'eft à l'aube du
j o u r , lorfqne le foleil eft prêt i
fe lever. Cette blancheur éclatan-
te étoit à dix heures du foir dans
toute fa force & fa plus grande
étendue ; elle fe diflipa infenfible-
tnent, ainiî que ie roage dont élis
ctoit environnée.

J'ai rapporté de fuite les diffé-
rentes observations de cette grande
aurore, en commençant par les
endroits les plus avancés au nord«
Si le foyer du phénomène eût été
de ce côté j il eft probable qu'on
auroit dû la voira Vienne beaucoup
plutôt qu'à Cadix : cependant elle
fut obfervée dans cette dernière
ville plus de deux heures avant
qu'elle ne parût à Vienne ', ce qui
lemble annoncer qu'au moins dans
cetre circonftance la matière du phé-
nomène étoit locale, & aiTez gé-"
néralement difperfée dans toute
l'atmofphcre de l'Europe, où par-
tout elle prit les mêmes modifica-
tions. Or cette matière étoit cef1
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t'iinement les exhalaifons nitreufes
^ui dévoient ctre crès-abondanres,
Puifqu'une très-grande partie de
''Europe, fur- tout en Allemagne
& en France , étoit alors couverte
de neige , & que fans doute il y
e'i avoit aiTez fur les montagnes
^'Italie K d'Efpagnc pour fournir
des exhalaifous qui modinaiTenc
* air d'une manière uniforme , &
propre à donner lieu à l'exiftence
du même météore , qui fut obfervé
par-tout où le ciel étoit découvert,
& fut l'apparence duquel on ne
Put pas fe méprendre , même dans
jes régions où il neigeoit, par la
'urnière extraordinaire , öd cette
C(Hileur de feu répandue dans l'air
^4 i fembloit colorer la neige lorf-

romboir.
Il eft rare de voir des météores

gcnéralemont répandus & avec
des accidens aufïi variés , vus en
^ème-tems dans des endroits fi
éloignés & prefque par-tout à une

hauteur fur l'horifon. Ce
fingulier doit faire époque
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dans l'hiftoire des aurores boréales)
& donner plus de vraifemblancc
à l'opinion de ceux qui prête»'
dent que leur matière confifte prirt"
cipalemenc dans les émanation5

que la neige envoie dans ГатюГ-
phère , dans ces fubftances nitreufe5

extrêmement atténuées, dont les
effets font il actifs fur les parti-
cules fulfureufes répandues da»s

l'air, où elles accélèrent le déve-
loppement du phlogiftique qui У
eft (Contenu, & qui n'eft autre chofe
que le fluide éledtrique ou le fe1*
fubtil qui circule dans tous les

corps, de dont la phyfique eft par-
venue de nos jours à démontres
J'exiftence.

Nous avons déjà parlé des au-
rores boréales du 31 août, & du
17 feptembre 1770. La premier6

obfervce en Normandie, la fécon-
de en Bourgogne. ( §. 9. & 11. ^6

ce difcours. )
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Hauteur de Г Atmofplûre. , à
laquelle parotflent les aurores
boréales.

De toutes les obfervations que
nous venons de rapporter , il ré-
fulte que l'aurore boréale fe, dé-
veloppe dans notre atmofphère.
"Toits Tes phénomènes en font la
preuve. L'amas de fa matière com-
Hience à paroître fous la forme
d'un nuage , qui d'abord ne pré-
fente rien de différent des autres.
^e que l'on y remarque de parti-
*-ulier, c'eft que ce môme nuace ,
alternativement obfcur & lumi-
'ieux , fe tient quelquefois pen-
dant plufieurs heures , quelquefois
^lème pendant plnfieurs jours de
*nite à la même hauteur , au-deiïus
de l'horifon; dès -lors il fe meut
ai4rt que notre atmofphère , & la
terre elle-même autour de l'axe de
Jlotre globe ; ce qui déjà annonce
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atfez clairement que le foyer deS
aurores n'a pas plus d'élévation qu«
notre atmofphere. On a encore
remarqué en différentes circonf*
tances qu'une aurore boréale, quoi-
que bien caraotérifée , ne pouvoit
pas être apperçue de deux endroits
dont la diftance n'étoit pas bid1

grande, quoique la température de
i'air fut égale dans un grand efpacß
connu, id que le ciel fût ferein-
Lorfqu'on commença à s'occnpei
de nouveau des aurores boréales»
dans le nord de l 'Europe, celles
qui furent vues duns le DannS'
marclc & a Ber l in , ne furent point
apperçues à Breflail. Les obferva'
tions faites en mcme-tems à Pari'
& àTouloufe, en 1750, nous ap*
prennent que dans cette detnièra,
ville on voyoit le météote au coU'
chant d'été, tandis qu'il fe mon'
troit à Paris au levant d'été. C'é"
toit donc deux phénomènes diffc''
rens formés par des matières rai'
femblées dans une partie de Глг"
niofphèrc peu éloignée de chacu»6
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de ces deux villes : car fi ce mé-
téore eût été le même , ou l'eût
°bfervc dans les deux end rai es à la
fticme pofmon.

Le bruit que l'on entend îortir
de quelques - uns des phénomènes
de l'aurore boréale, prouve qu'elle
J^'eft pas alïl-z élevée au-deiliis de
* horifon pour ctre apperçue à un
très - grand éloismement. Les pc-
cheurs de la baleine au Groenland,
Durent que lorfquc les colonnes
°ч verges Inmineiifes iprtenc du
Jpyer de l'aurore ou du nuage en-
flammé, elles rendent un bruic fcn-
}|ble. Des obfcrvateurs trcs-cxndls
*onc entendu de même en Suò-
de (a]. M. l'abbé Conti a parlé de
^Ême du bruit que rendoient à
Londres les exploitons de la ma-
dère lumineufe de la grande au-
l'ore de 1716. Si on ne l 'entendit
Pis de momo dans les autres en-
droits de l'Europe où elle fut ob-

(a)Acla litterariu SUCCÍA ,an, 17 }i.
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fervée, c'cft que l'air y étoit
remmène modifié , & qu'il pouvoit
très - bien fe faire que les phénO'
mènes fe fonmffent à différente5

hauteurs. Les variétés que l'on ob*
i'erve dans les formes que pren»
ce météore , indiquent que da»s

les plus grandes aurores, telles q^e

celles de 1716, 1716, & i77°>
Ja matière qui fert â leur généra'
tion eft répandue dans toute Га£*
mofphère, mais qu'elle y eft di»'
féremment modifiée, & que ce J'e

font pas les mêmes phénomène5

que l'on voit au midi, au couchant
éc au nord de l'Europe ; quoiqiie

par-tout ils foient produits par 1e5

mêmes caufes, & qu'ils pa
à une hauteur relative à
climat où on les obferve.

On convient en général que Г0'1

ignore l 'extrcme ténuité & la di"
vifion à laquelle peuvent parven''
les fubftances bi tumineules, fui'
fureufes & nitreufes qui s'élèvent
de la terre dans l'air, & à quell0

Jiauteur elles peuvent erre portée*
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{Uns I'armofphere : par conféquenf
Uurore boréale pourra être plus
^levée que la plupart des météores
Uns forrir de leur genre, &: fans
4^'il foie néceifaire de chercher
Ailleurs que dans les émanations
de la terre, les matières donc elle
e.ft compofée. Cela n'empêche pas
^Че l'aurore boréale ne foie d'une
«pèce aíToz différente des météores
°l'dmaires, du tonnerre, de l'éclair,
des feux folets, de l ' iris, des pa-
llies & autres fembhblcs, qui ne
PaiTent pas la hauteur des nuées ?

4lù femblent même fixés à leur
rcgion la plus baiTe, fur-tout lorf-
Jlue l'atmofphère chargée de toutes
'es exhalaifons ôc les vapeurs étran-
S^res qui Ь condenfent, cède au
Poids des nuées, qui en s'appro-
^ba»t de la terre, diminuent de
Peaucoup la portée de la région
lr»féjùeure de l'air.

Il fuffit Jonc de fuppofer aux
Matières qui entrent dans la com-
Poiition de l'aurore boréale , im
*egi'é de raréfaction qui aille biea
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au-delà de celle qu'exigent les
teores ordinaires, pour la concC'
voir à ion degré d'élévation. Le5

obfervations les plus exactes noU*
apprennent que bien que cette m*'
tière fe porte à la région la plu j

haute de l'atmofphère, cependant
les phénomènes n'en font pas aile*
élevés, pour qu'on puiiTe les aP'
percevoir en mcme-tems à de ti'cS'
grandes diibmccs. A en juger p^
le bruit qui fe fait dans l'air lor*'
qu'ils fe développent, fi cette m*1'
ricre ctoit à une élévation de pl^5

de trente l ieues , comme il a phl

à de très-habiles obfervateurs de
fuppofer, pour maintenir leur
terne, & laiiTer conftamment
matière des aurores au pôle
que: Quelle terrible détonation
devroit pas faire cette matière
fon mouvement de vibration $
d'expanfion en tout fens, pour t]H?
l'impreifion de ce bru i t , qnelqU 6

légère qu'on la puiiïe concevoir'»
fe portât à une diftance de plus &
trois cens lieues. C'eit ce oui l'C"
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ue à toutes Les expériences fai-
fuir la propagation du fon , &

obfervations mêmes de l'au-
l'°re boréale faites dans les terres
Critiques & dans les régions les
Phis leptentrionales de l'Europe ,

i le bruit que rendent les colonnes
s en fe développant, a

paru le meine que celui
a entendu en Angleterre , Se
d'autres parties de l'Europe

plus méridionales. Cette
llldicarion feule femblc fixer les
Stores boréales d une hauteur à-
Peu-près égale , pour tous les l ieux
^ll on les obferve j & le bruit qu'el-
*es rendent en certaines régions
4lù n'eft point feniible dans d'au-
lles , vient de l'inégale denfité

ll'elles trouvent dans l'air où elles
e développent.

Ne peut-on pas déterminer cette
Auteur à-pcu-près comme on dé-
[ettnine celle de l'arc-en-ciel; avec
* différence que Гагс-en-ciel abou-
J)c à la furface delà terre, & que
laurore dont la matière eft très-

fc forme beaucoup plus

5l
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haut dans l'atmofphère. Mais quel'
le que foie cette diftance , n'eft-elle

pas certaine relativement à la ta-
refaction des fubftances qui entrent
dans la compofition de ce météore
buillant, & à la température de
l'air où il paroît ?

La phyfique, comme toutes le*
autres connoiiTances humaines, *
fes préjugés qui l'embarraiTent da»s

fa marche , &: retardent fes progrès-
Sur ce que l'on a vu aíTez condam'
ment les aurores pavoître du côte
du nord , & qu'elles font plus corn'
munes, plus complettes, plus bril'
lantes dans les terres boréale5

que dans tout autre climat plu*
tempéré , on les a toutes fixées *
une même latitude : on a prétend^
qu'elles y naiifoient toutes, & que
c'eft dé-là que leur lumière fe &
pandoit dans le refte de PatmO'
fphcre. Pour foutenir cette hypo'
thcfe il fa l lut donner à l'atmofphèt'0

une hauteur démefurée de foixantû'
quinze, de cent cinquante HeueS>
même plus, & fe perfuader que le*

vapeur*
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Vapeurs atténuées fe po.uvoient
peu-ter jufques-là. Cependant les
obfervàtions les plus exaftes, faites
«ans tous les climats du monde,
lous apprennent, que les matières
que l'évaporatio'n envoie dans l'air,
fte vont pas ordinairement à une
«eue de hauteur, c'eft-à-dire ,' à
deux mil cinq cens toifes ou
Quinze mille pieds. On a reconnu
4ue dans certaines circonftances ,
celles qui font extrêmement raré-
fiées peuvent s'élever à cinq mille
toifes ou deux lieues communes :
& fi on les imagine à une atté-
nuation extrême, on ne peut au
plus leur donner que le double
d'élévation, 'c'eft-à-dire, dix mille
toifes ou quatre lieues»communes.
Ençpre, eft ce une fuppofition gra-
tuite , puifque l'on n'a aucune
°bfervation qui en aííiire la pofli-
pUité. On préfume feulement que
|es particules les plus élaftiques de
Vair, & les matières de l'évapora-
tiori les plus propres à s'y ailîmiler,

it capables d'une plus grande di-
Tome X. P
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latation que celles qui forment les
météores ordinaires , fans pouvoir
fixer quel peut ctre le dernier degré,
de leur progrciîîon. C'eft ce qui fait
concevoir qu'il en eft des aurores
boréales comme des autres mé-
téores , qui peuvent fe former à
différens degrés de hauteur. Celle
de 1716 vue en Angleterre, dont
les feux étoient d'un rouge ardent,
«toit probablement à la moindre
hauteur où elle puifle paraître. On
doit fuppofer la mcme chofe de
celle du j8 janvier 1770, vue dans
toute l'europe , à-peu-près á la
même hauteur fur Inorifon , quoi-
qu'avec des accidens très-variés.

Ce qui peut mettre une diffé-
rence entre Jes aurores boréales 5£
les autres météores, c'eft que» les
obfervations métcréologiques faites
depuis plus d'un fiècle avec autant
d'exaftifude que de confiance, en
Allemagne , en Angleterre , en
France & en Italie, fe réduifent
toutes à-peu-près à une égale quart'
tité de pluies » de tonnerres, d'arcs-
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6n-ciel, difperfés tancée dans une
région , tantôt dans une autre ; les
Variations qui s'y trouvent font
renfermées dans des bornes a(Tez
étroites, de force que les chan-
gemens qui en réfultenr pour le
total de l'atmofphère , font pref-
qu'infenfibles \ ce qui manque dans
un climat fe trouvant dans un autre.
On poarroit dire feulement que les
tremblemens de terre qui ont été
ftéquens depuis environ quinze
ans, paroiiTent y avoir caiifé quel-
que dérangement; ce qui femble
Confirmé par les déclinaifons de
^'aiguille aimantée. Mais à cette
caufe extraordinaire près , les ré-
fultats de l'évaporation font les
fernes, & on peut les eftimer pair
'eues effets. Les neiges , les ton-
terres, les éclairs, onr leurs faifons
Confiantes que n ms avons aflîgnées:
«génération de ces météores repond
par-tour à la température de l'air ,
& a la force de l'évaporation..

Il n'en eft pas de même des aurores
boréales dont l'apparition éft fort
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incertaine, qui font long-terns fans
paroîcre, ' au moins dans nos cli-
mats , reviennent & fe montrent,
pendant plufieurs années de fuite,
après quoi, leur matière s'épfoi-
fant, elles difparoiflenc pour un
certain tems.

Un même principe peut-il pro-
duire tant d'uniformité d'une parr,
k tant de variété de l'autre? C'eft
une objection que fait M. de
Mairan. Ce principe eft l'évapora-
tion, donc Les fuites font il va-
riées, qu'il eft impoflibledelescon-
noître toutes. Ce que nous favons,
c'eft que les météores ordinaires,
ceux qui font les plus multipliés
dans tous les climats, fe forment
à la hauteur des nuages, dans les
matières qui les compofent, ou
même au-deiTous, tandis que les
aurores boréales font beaucoup plus
élevées quoique formées des mêmes
iubftances. L'obfervation faite à
Conftanrinople, en 1754, & que
nous avons rapportée plus haur t
£c plufieurs de celles qui l'ont fui"
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vie, ne laiiTem guère de doute à
ce fujet.

D'ailleurs les météores ordinaires
fe forment & paroiflent indifférem-
ment à tous les points du cercle
horifontal ; il n'en eft pas de
même des aurores boréales , dont
le fiège eftconftamment déterminé
Vers le nord. Les vapeurs & les
exhalaifons qui en font la matière,
fe raiTemblent toujours vers ce côté
du globe j on ne les voit ailleurs
qu'accidentellement. L'arc lumi-
neux & le fegment obfcur ne pa-
roiiTent que du côté du pôle ; &
s'il arrive que des amas fortuits
des mêmes matières foient dif-
perfés au gré des vents, tantôt
d'un côté , tantôt de l'autre j on
les voit prefque toujours fe raf-
fembler au même point, par une
direction qui leur eft naturelle.

N'eft-ce point parce que les au-
rores fönt tellement propres aux
terres polaires, que leur matière
tend toujours à s'y réunir, ou plu-
tôt qu'elle y rcfide eiTentiellement :

Pi i j
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de même que les tonnerres ne font
en aucune région auifi communs »
que dans quelques pays 'voifins de
l'équateur, tels que les environs de
Quito , de Panama, Portobelo , ô&
du golfe de Darien. L'abondance
des íouíFres & des vapeurs aqueufes
produit ces météores deftruiteurs
dans l'atmofphère des contrées voi-
fines de la ligne : tandis que ces
mêmes fouiFre's plus fubrililés, &
combinés avec les nitres que ren'
dent les exhalaifons des terres po-
laires, font la matière confiante
8r inépuiiable des aurores qui bril-
lent habituellement dans l'air реп*
dant les longues n u i t s de ces climats-
II efb cependant certain que les
exhalaifons inflammables abondent
plus fous la zone torride , que fous
les zones glaciales.; mais comme
elles y font différemment modi-
fiées, elles doivent produire d'autres
phénomènes. C'eft ainfi qtie la na-
ture par un art admirable , donc
le fecrer lui eft referve, varie fe$
opérations, & donne ,dans les cli-
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hiats oppofés , des fpecbcles fi
différons les uns des autres j mais
qui tous nnnoncenr la gloire & Ja
puifTance de l'intelligence fuprcme^
qui la dirige dans les procédés.

Il eft donc bien inutile d'aller
chercher ailleurs que dans les fuites
de l'évaporation , la matière d'un
phénomène , qui n'ett diftingué des
autres météores ignées, que par la r,i-
•réfaction extreme où elle eft portée,
& par des difpofitions confiantes de
l'air à en occafionner la formation
au nord, que l'on voit cependant
dans d'autres régions fort éloignées,
lorfque la température de l'air fe
trouve favorable à fes développe-
fte'ns.

Les plus fa vans obfcrvateurs de
notre ficelé , s'étant perfuadés que
les aurores étoient tellement fixées
aux pôles, qu'elles ne pouvoient pas
"fe former ailleurs , & les plaçant

une hauteur extraordinaire , à la-
uelle les vapeurs & les exhalaifoiiî
e la terre ne peuvenr parvenir ,

leurs ont cherché une autre matière,

q
d
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hors même de notre atmofphèrer

Leur véritable caufe félon M'
de Mairan , eft la lumière %odia-
cale. (a). Il donne ce nom à la
clarté blanchâtre , fouvent aiTez
femblable à celle de la voie laftée,
que l'on apperçoit dans,le ciel, en
certains teins de l'année, après le
coucher du foleil , ou avant fon
lever, en forme de lance ou de pyra-
mide, le long du zodiaque, où elle
eft toujours renfermée paria pointe
& par fonaxe, appuyéeobliquement
fur l'horifon par fa bafe. Cette lu-
mière n'eft autre chofe que l'at-
mofphère folaiie, qu'un fluide ou
une matière rare & tenue 3 lumi-
neufe'par elle-mcme, ou feulement
éclairée par les rayons du foleil,
laquelle environne le globe de cet
aftre, mais qui eft plus abondante
& plus étendue autour de fon equa-
tenr que par-tout ailleurs. La lu-

fa) Traité hißorique efpftyßqut dt Гаи-
rare boréale , peg. j.
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mière zodiacale eft pins ou moins
vifible , félon que les circonftances
néceifaires pour fon apparition,
font plus ou moins favorables >
quand ces circonftances manquent
jufqu'à un certain point, elle ne
paroît pas du tout.

Il eft certain que Patmofphcre du
foleil vue en qualité de lumière
zodiacale, atteint quelquefois juf-
qu'à l'orbite terreftre. C'efl alors
que la matière qui compofe cette
atmofphère, venant à rencontrer les
parties fupérieures de notre air ,
en-deçà des limites, ou la pefanteur
univerfelle , quelle qu'en foit la
caufe, commence à agir avec plus
de force vers le ceutre de la terre,
que vers le foleil, tombe dans
l'atmofphère terreftre, à plus ou
moins de profondeur, félon qle la
pefanteur fpécifique eft plus ou
moins grande, eu égard aux couches
d'air qu'elle trayerfe, ou qu'elle
fumage. Et comme il n'y a point
d'apparence que cette matière , ou
cet aft folaire, non plus que le

P v
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nôtre, foie fi parfaitement homo-
gène , qu'il ' n'y ait aucune diffé-
rence de figure, de grofleur, de
contexture dans les parties qui le
composent, il doit defcendre phi?
ou moins dans l'atmofphère ter-
reftrc, à raifon du différent poicjs
de fes parties , & s'y aiTembler fur
des couches de différentes hauteurs.
Les couches les plus baifes & le
plus près de nous, feront chargées
clés parties les plus groffières & les
moins inflammables, & c'eft delà
que réfulreronteesbrouîllards épais,
mais d'ordinaire tranfparens , К
cette efpèce de fumée qui accom-
pagnent fi fouvent l'aurore boréale,
qui nous la cachent en partie, &
qui en font prefque toujours comme
les précurfeurs j tantôt fous la forme
d'uw fegment de cercle qui borde
l'horifon du côté du nord, tantôt
comme de iimples nuages répandus
ça & là ou dans tout le ciel »
fombres, fumeux, par le côté qu'ils
tournent vers nous, mais blancs &c
lumineux par leur côté fupërieur.
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ïl y a donc au-defïus de la matière
obfcure & fumeufc , une matière'
plus légère , plus inflammable , &
actuellement enflammée , foit pat
elle-même, foit par fa colliiion
avec les particules de l'air, ou par
la fermentation qu'y caufe le me-
lange de l 'air, &: cette matière
auparavant le fujet' de la lumière
zodiacale , deviendra en cet état
le fujet de ce que l'on appelle au-
jourd'hui la lumière boréale. Telle
eft l'expofition nette & prccife que
nous donne le célèbre M. de
Mairan du fyftcme de la formation
des aurores boréales.

Mais ne rcfulte-t-il aucun incon-
vénient du melange des deux at-
mofphères, pour expliquer la for-
mation de ce météore ? Et même
eft-il poflible de l'imaginer? i°. par
rapport à la grande diilance du
«foleil A la terre : ï9, par rapport
à laconfufionquienréfulteroit. Car
enfin, qui dira, que le foleil étant

.reconnu d'une grandeur fi confi-
déjable au-deffus de celle de .la

P v j
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terre , fön atmofphère qui doit ré-
pondre à fön volume immenfe,
venant à fe mêler avec la nôtre >
elle n'y caufera pas de proche en
proche un changement total : fur-
tout fi ce melange vient à fe faire
lorfque le foleil eft le plus près
du globe terreftre, ne changeroit-il
pas entièrement l'état connu de no-
tre monde ? La moindre partie de
l'atmofphcre folaire venant à fe
confondre avec la nôtre, pourroit y
occafionner un mouvement extraor-
dinaire fuivi d'un bouleverfement
univerfel, & peut-être y exciter une
chaleur fi grande, qu'il s'enfuivroie
un embrafement général.

Chaque corps célefte a fon at-
mofphère qui lui eft propre 5 & qui
ne fe confond jamais avec l'atmof-
phère d'un autre .corps : il paroît
que c'eft l'ordre général de la na-
ture. Si on pouvoit reconnoitre?
l'atmofphère de mercure , lors
même qu'il eft le plus près du
foleil, on verroit qu'elle fe con-,
ferve dans fon entier, fans aucun
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melange avec celle du foleil. S'il
У a quelque communication des
uns aux autres, c'eft par le moyen
de ce fluide éthérée répandu par-
tout, infenfibleßc invifible , mais
dont l'action ne peut être révoquée
en doute , qui fe montre fous dif-
férentes formes, avec des effets va-
riés, toujours corrélatifs :1 la nature
desffubftances avec lefquelles, &
fur lefquelles il agit : n'eft-ce pas
l'impullion générale de cette mo-
dification la plus fubtile de l'élé-
ment , qui contient chaque corps
célefte & vfon atmofphère , dans
l'efpace qui lui eft marqué ? Neft-
ce pas la caufe la plus apparente
de la pefanteiu'*univerfelle ?

Il eft plus fimple , plus dans
l'ordre de la nature , de trouver
la matière des aurores boréales,
dans la qualité des exhalaifons des
terres au-deiïusdefquelles elles font
le plus fréquentes ; d'en admettr^e
quelques-unes de locales, c'eft-à-
«îire , en tirant du nord aux zones
tempérées, parce que des caufes
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particulières & rares dans ces zones
fe rencontrent quelquefois, & pro-
duifent dans un endroit donné »
les mêmes effets que'dans les terres
arAiques j fans que pour cela le*
phénomène y ait fa caufe fixée.
Ce n'eft que par intervalles que
les aurores boréales paroi/lent dans
nos climats, Se il eft très-vraifem-
blable , qu'elles font habitudes
au Groenland, à la Laponie s,a la
nouvelle Zemble, pendant leurs
longs hivers. Auffi le centre'de ce
météore eft-il toujours déterminé au
nord , & il ne paroît pas être dans
la nature de l'appercevoir dans une
autre pofition > que dans un point
répondant au pol».

Au lieu donc d'admettre cette
matière folaire inconnue, dont les
couches s'étendent dans notre at-
mofphère , à raifon de leur pefan-
reur fpécifique ; n'eft-il pas plus
naturel de reconnoitre dans les dif-
fcrens phénomènes de l'aurore bo-
i'éale, les divers degrés de raréfac-
tion , auxquels font portées les
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matières nitreufes & fulfureufes ,
que nous avons propofées comme
les fubftances. qui entrent dans la
formation de ce météore. Parve-
nues à une certaine hauteur de
l'atmofphère , elles fe raflernblent
& forment le nuage obfcur, ou fe
trouvant reiTerrées les unes contre
les autres j elles fe heurtent réci-
proquement. Dans ce choc, les
particules nitreufes agiiTem fur les
molécules fulfurqufes , dans lef-
quelles eft renfermé le phlogiftique
le plus fubtil, le vrai fluide élec-
trique. DébarraiTé des enveloppes
qui faifoient obftacle à fon expan-
fion , il fe répand avec vivacité
dans le haut de l'atmofphère, en
fuivant les colonnes «de matières
qui font les plus propres à féconder
io» action. Dela :naiííent les jets
de feu, les bandes lumineufes,
teintes de diverfes couleurs, qui ne
s'étendent qu'autant qu'elles trou-
vent des fubftances propres à les
entretenir. Comme ce feu a un
mouvement très-accéléré , & une-
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force très-acbve, il ne Cbnium*
pas dans l'inftant toutes les fubP
tances fur lefquelles il agit ; il efl
entraîne une partie dans fon cours î
delà ces louages légers, ces fumées
tranfparenres qui terminent les
rayons lumineux , &: qui finiffent
par s'embrafer. Quand les rayons
partent de tous les points de l'ho-
rifon, & qu'ils s'élèvent jufqu'aü
zénith , ils y forment ces nuages
d'abord obfcurs, enfuite très-écla-
tans , que les obfervateurs re-
préfentent comme une couronne
brillante, ou une4oupole de feu
qui femble appuyée fur différentes
colonnes.

Ainfi toutes ces fubftances ex-
traordinairament raréfiées, s'élèvent
plutôt que de s'abbaiiTer. Gift la
marche des corps les plus légers,
de la modification Ja plus fubtile
de l'élément. JLe feu tend toujours
en haut, jamais il ne fe porte en
bas,. Par quel méchanifme extraor-
dinaire , I'atinofphere folaire fi fub-
tile j pénctreroir - elle dans des
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matières denfes , dans un amas de
Vapeurs humides, telles que celles
<Jui font répandues dans norre at-
mofphère ?

Voilà ce que femblent nous ap-
prendre les obfervacions les plus
exactes faites fur la génération 'des
météores, &en particulier fur celle
des^aurores boréales. Les/procédés
de la chymie, dans k compofition
des phofphores, nous présentent de
petits accidens , fi analogues aux
grands phénomènes de la nature,
qu'ils femblent ne nous laiiTer au-
cun doute fur la qualité , 8c la mo-
dification des matières qui donnent
l'exiftence aux phénomènes de l'au-
rore boréale j nous avons même cru
pouvoir les propofer comme un
moyen de s'approcher de la con-
Jioiifnnce de la vérité.

Mais à quelque perfection qu'aic
été porté de nos jours l'art des ex-
périences , nous ne devons pas nous
flatter pour cela , que tous les myf-
tères de la nature nous foient ré-
vélés. Pline l'avoir reconnu , &
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nous devons à l'exemple de ce cè-
lèbre écrivain, être perfuadés que
nos connoiiTances feront touioufs
très-bornées , que la majefté de la
nature -les couvrira encore long-
tems de fon éclat. ( a ) Les plu«
fages des philofophes de nos jours
en conviennent, eux dont les re-
cherches font appuyées de tant
d'heureufes découvertes : ils font
perfuadés que la caúfe primordiale
tie la plupart des effets naturels,
eft cachée pour nous dans une obf"
curité profonde , qu'il ne faut pas
cfpérer de pénétrer.

(л) Nee tarnen, отпет experiment!? и/'
/»qui naturam pojjumus Plin. hift«
namr. lib. 18. cap. 16. .. . Sénèque nC
parle pas avec moins de referve, de ces
opérations fccrettes de la nature, donc
les caùfes font comme renfermées dans u u
fanftuairc impénétrable... lila arcana nofl
promifcue parent ; nduaa 6/ in interiort
facrario claufa funt.. .. Qiueft. nat. lib»
7. cap. 3.



fie l'Air & des Météores. 3 j j

S-
Réflexions fur Patmofplilrt

ri •Jo/atre.

Il eft certain que le foleil a une
atmofphère, à. laquelle on donnera
fi l'on veut le nom de lumière
zodiacale , & que cette atmofphère
eft d'autant pins lumineufe qu'elle
environne le plus brillant de tous
les corps : mais il eft prefqu'auffi
certain que jamais cette atmoiphère
Hé pane les bornes qui lui font
fixées par la nature. La mer , cette
modification de l'élément, fi denfe,
fi pefante dans fes mouvemens les

lus tumultueux , n'excède point
terme qui lui eft preícrit. Le

flot le plus terrible, vient febrifer
contre le grain de fable le plus léger.
U n'importe de quelle matière foit
compofce cette atmofphère » que
ce foit une émanation du corps du

une efpèce d'effervefcence
de dépuration de fes parties les

p
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plus groiîîères, comme Defcarteí
íemble l'irifiitlterjou qu'elle ne foit
qu'un amas de parties hétérogènes
répandues dans Pécher, qui fe raf-
femblent de toutes parts, & qui
tombent vers le foleil comme l'in-
dique Newton : opinion aflez vrai-
femblabe , parce qu'on peut trouver
dans cette matière l'aliment qui
ierr à entretenir le feu du foleil.
Ces idées peuvent au plus être
regardées comme des probabilités}
car ce qui fe paiTe dans cette région
eft fi fort au-deíTus de la portée de
nos connoiflances , qu'il femble
très-inutile de s'arrêter aux fpécu-
lations que l'on peut faire fur des
objets fi relevés.

L'idée de tirer la matière pre-
mière des aurores boréales de Г at-
mofphère du foleil, fi grande &C
fi fublime au premier coup-d'œil,
mieux examinée, ne paroît plus
qu'une imagination gigantefque.
Elle donne à l'atmofphère terreftre
une hauteur indéfinie, & tellement
étendue qu'elle n'eft plus intelli*
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gible. Jufqu'au moment où naquit
cette idée , on n'avoir pas feula-
ient penfé qu'il y eût un commerce
G immédiat entre la terre & le
^oleil par le moyen des deux at-
uiofphères. Quelques conjectures
^ue l'on forme à ce fujet , de quel-
4ues obfervations qu'on les appuie,
Difficilement en trouvera-t-on quel-
^ues-unes qui foient vraiment con-
cluantes en faveur de ГаЯетопг
don t il s'agir.

Car il faut fe défier des il lu fions
de l'optique dans des objets que
{'on apperçoir autant, par une
'imagination prévenue, que par le
fecours des fens aidés des meilleurs
bftrumens. Et comment les ap-
perçoit-t-on encore, à travers mille
difficultés, mille accidens , qui en
fendent l'obfervation rare & diffi-
cile? Il fuffit qu'un habile homme
*it annoncé un phénomène nou-
V«au , pour que iurfa feule répu-
tatio.n, pluueurs autres illuftres
Veuillent courir 1* même car-

joindre leurs obfervations
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aux íiennes , faite de nouvelles
découvertes , & avancer plus loin.
Pour cela il faut partir au même
point -, obferver ce qu'il a déjà ob-
lerv.é, ou au moins recevoir fes
obfervations comme vraies. S'il s'eft
fait illufion, fi fon imagination l'a
entraîné trop loin dans les defcrip-
tions : fi d'après un nom nouveau
donné à un phénomène ordinaire ,
on fonde un fyftcme, que l'on pré'
fente av^ec tout l'appareil capable
de lui donner quelque importance;
quelle fource féconde en erreurs !

Si la prétendue lumière zodia-
cale, fi l'apparence de Tarmofphere
folaire n'eft autre chofe que le
crcpufcule plus ou moins éclairé,
auquel des accirlens peu communs
à notre atmofphère donnent une
forme fingulière , & que l'on n'ob-
ferve pas ordinairement: que de"
vient toute cette grande hypothcfe
de la communication des deu*
atmofphères.

C'eftcependant à l'apparence d'urt
crépufcule plus ou moins ballant
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^ue vraifemblablemenr on doit
Apporter roue le fond de cerce idée.
Car iî l.i lumière zodiacale ou l'at-
toofphère 'folaire dévoient être
ohfervés quelque part ; ce feroit
dans la zone torride, dans les cli-
toats voifins de la li^ne ^ où le peu
de durée des crépuicules &*la fé-
^nitc de l'air, pendant une partie
confidérable de l'année , donnent
de grandes facilités pour ces fortes
d'ebferv.-uions. Cependant les af-
fronomes qui y allèrent en 1671,
4e remarquèrent point ce phéno-
'ïiène nouveau. On voit par leurs
^bfervarions, de même que рас
celles du P. Noël jéfuite qui voya-
geoit dans les Indes orientales en
l (584, très-près deTéquateur, par
celles de M. de la Loubère qui
^toit à Siam en 1687, par quel-
Чче$ obfervations fiiites à Pondi-
cnéri en í 690 , qu'on vit à la fuite
du crépufcule, ou en m&me-tems
5*es bandes de lumière un peu pro-
*°»gées fur l'horifon , pat4 la difpo-
^tion particulière des vapeurs, dont
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croit alors chargée l'atmofphère, &
qui étoienr plus propres à tranf-
"ïnertre la lumière & à la réfléchir,
qu'elles ne le font ordinairement}
phénomène aiTez commun , même
dans nos climats, & dont nous
avons rapporté plus d'un exemple >
tant dans k théorie générale de
l'air, que dans le difcours fur les
météores emphatiques.

C'eibcependant de là que l'on a
conclu que l'atmofphère du foleil
s'étendoit quelquefois jufqu'à notre
atmofphère , l'eclairoit, lui corn"
muniquoir fa chaleur, fon mouve*
ment, fes incendies, qui fans doute
cauferoient les plus grands ravages»
fi la denfité d« la .partie inférieure
de notre atmofphère., ne forçoit pat
fon humidité & fa fraîcheur, 1*
partie vagabonde de l'armofphère.
Iblaire0 a rentrer dans fes bornes
ordinaires. Voilà fans doute pouiv

quoi on a fixe ces incurfions dan*
la partie la plus feptentrionaledu
globe , où elles né peuvent que
piquer la curiofité, fans .donner lieU

d'en
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d'en craindre aucun danger. 11 n'eu
eût pas été de même , il l'on eue
placé ce phénomène à l'équateur
ou entre les tropiques, L'atmof-
phère déjà trop échauffée par les
exhalations brûlantes qui s'élè-
vent de ces climats ardcns , eût
offert les difpofitions les plus ana-
logues à s'aflnniler les émanations
de l'atmofphcre folairc, à fe les
allbcier : réunion qui n'eût pu
c4ufer qu'un embralemcnt géné-
ral , dans ces régions déjà deifé-
chées par leur pofition, & la nature
de leur fol.

Si on avoit les obfervations des
philofophes qui jadis habitèrent les
deferts de Lybie, peut-Être en ap-
ptcndroit-ou que les fables brûlans
de cette partie de l'Afrique , one
été rendus inhabitables , par une
approximation trop fréquente 6£
trop longue de l'atmofphci-e folaire,
qui fe fixa fur cette vafte étendue
de terre aujourd'hui déferte , où
elle deffécha tout, confuma tout,
fleuves, forets, productions dck la

Tome X. Q
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terre, villes & habitans, obferva-
ceurs & obfervations.

Ne feroit-il pas plus naturel de
concevoir que l'atmofphère lunaire
peut fe joindre à l'atmofphère ter-
reftre: elles font bien plus voifmes
l'une de l'autre. Mais comme la
lune ne brille que d'un éclat em-
prunté , que fon atmofphère ne
peut avoir qu'une lueur foible , à
l'aide de laquelle on peut tout au
plus appercevoir une zone ncbu^
leufe > humide & froide dont cette
pianette eft environnée , & dès-lors
peu propre à s'étendre & à produire
aucun effet remarquable ; on n'a
pas tenté de la tirer des bornes
où la tiennent les loix de l'harmo-
nie générale de l'univers. On admet
en elle quelque force de preiïion &C
d'attraction ; mais aucune influence
qui puiife engendrer ces phéno-
mènes éclatans, dignes de donner
l'origine à des obfervations hardies
PU à de grands fyftêmes.
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§. XVII.

Hauteur de l'atmofphèrc ter-
reßre confidérée. relativement
aux aurores boréales (a).

La hauteur étonnante que quel-
ques phyficiens modernes donnent
à I'atmofphere terreftrc , a etc
plutôt imaginée pour faire naître
la plus grande idée de la vafte
étendue de l'univers, & de la har-
dieife de fes fpcculateurs, quede la
réalité des connoiflances fur des
objets auifi immenfes j ou de la
sûreté des fpcculations qui ofcnt
les enibraiTer. Un philoiophc cé-
lèbre croit remarquer des phéno-
mènes à plus de foixante Si dix
lieues d'élévation au-deiTus de Ix
furface de la terre j &: il ne parle de

(a) V. le tome г.de cette hiftoire , difc.
i. §. 5. & ce que nous y avons dtabli fut
b vraie kautcur de ГашюГрЬогс tcrrcíhe.
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fön obfervation que comme d'une
conjecture plus hardie quefol ide;
il la propofe avec tous les mcna-
gemens capables de la faire pafTer
fans räche d'abfurditc. Un autre
obfervateur, plus clairvoyant fans
douce , donne à ces phénomènes
plus de cent-foixante-dix lieues d'é-
lévation, (a) On va plus loin , en
comparant les obfervations en-
u'elles ; on a droit de placer les
mêmes phénomènes à deux cenc-

(<») M. de Maîran crut que l'aurore bo-
réale du 14 février 1750, <5toit à foi-
xantc-dix lieues d'élivation. M. Cr.im-
mcr, profeiTcur de mathématiques à Ge-
nève, par de nouveaux calculs, la plaça
au moins à cent foixaiue lieues. Ces dif-
férons calculs fe prêtèrent mutuellement
aflezde force pour placer l'aurore du 8
octobre 1751, obfctvéc en mime-tcms à
Copenhague & à Breuiuepont , à dix-icpt
lieues de Paris.àplusde deux cent cinquante
Jieucs de hauteur réelle ; encore paroît-il
gu'on fcreftraignit à une hauteur moyenne,
(ans doute pour ne pas effrayer le com-
mun des obfervateurs en lui donnant une
clivation plus grande,
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cinquante lieues au-dcflus de la fit-
perficie du globe«

Plus on obferve, plus les hauteurs
s'accroifleric, & ou n'attribue pas
moins de trois cents lieues d'élé-
vation à certains météores brillans »
de l'efpèco de celui dont nous par-
lons.

Il faut convenir que la marche
de certains génies, eft aulfi rapide
qu'elle eft hardie: on ne doit pas
s'en étonner , c'eft l'imagination
qui en fait tous les frais. Ce n'effc
pas que la foibleiTe de nos vues,
&r les bornes de nos conjectures
doivent rétrécir les limites do Ги-
nivers : mais prendre pour mefure
de fon étendue l'élévation de cer-
tains phénomènes , qui peuvent fe
mult ipl ier dans le même-rems &
la même direction, refpectivement
à certaines polîtions : de tous ces
phénomènes réunis, n'en compofet
qu'un feul &c qu'on place décidé-
ment à une des extrémités du
monde, affez haut pour qu'il puifle

obfervé des régions les plus
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éloignées du pole , tandis que les
obfervations les mieux faites, prou-
vent la mult ipl ic i té des phéno-
mènes : c'eft moins fublmiité de
TUCS , ou fagacité d'obfervations,
qu'effets d'une imagination échauf-
fée , qui veut trouver la raifon de
fes belles & doctes chimères, dans
le fy f rêmede l'univers, qu'elle bâti t
я fon gré. Comment compofer cette
hauteur prodigieufe de l'atniof-
phère ? de quelle matière la rem-
plir ? comment fnppofer aflfez de
ténuité , de rarefaction , de légè-
reté aux fubftances dont ces phé-
nomènes fi élevés doivent être
formés , pour qu'elles puiiFent fe
fou tenir à ce degré d'élévation,
s'étendre , fou vent produire un
bruit fenfible ? à moins que l'on
n'imagine encore qu'ils s'élèvent
& s'abaiflenr, refpectivement à la
forco de. l'air qui les foutient.

Les plus hautes montagnes de
l'ancien continent, ont à peine une
lieue de hauteur perpendi ulaire ;
les fommcrs les plus élevés de la
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tordilicre, ces pointes inabordables
couvertes de glaces Si de neiges
perpétuelles , ati-defTus desquelles
s'élèvent encore d'autres rochers
arides & toujours découverts , ne
peuvent pas être fuppofcs a voit
plus de cinq milles toifes d'éléva-
tion , aii-deiTus du niveau de la
mer; cependant , dès-lors l'air y a
acquis une raréfaction fi grande ,
qu'A peine eft-il poiîlble d'y refpi-
rer j la plupart des exhalaifons &:
des vapeurs ne parviennent pas
jufqu'à leur Commet j elles fe rai-
femblent en nuages fort au-deiTous.
Les nuées chargées de tonnerres,
de pluies, de greles & d'autres mé-
téores communs, quit tent les hau-
teurs moyennes où elles fe font for-
mées, & s'abaiiTent encore avant que
de fe diiToudre, & de retomber fin-
ies terres d'ou leurs principes font
forris.

Que l'on mefure la hauteur des
nuages légers-, qui dans les calmes
profonds demeurent fufpendus dans
le vague de l'air, où ils réfléchirent

Qiv
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une lumière douce , pendant le
jour, avant -que de fe diflîper en
parties infennbles , & qui dans
l'ofcuriccde lanui t deviennent fou-
vent auflî lumineux que la prétendue
lumière zodiacale. On fait qu'on
ne peut pas eftimer leur plus grande
élévation à une de nos lieues com-
munes. Que font donc ces phé-
nomènes comparés aux aurores bo-r
reales ou aux, feux aériens, que
l'on peut ranger dans leur claile ?
A s'en tenir a quelques fyftêmes,
il faut effectivement admettre une
matière exiftante hors du globe
tcrrcftre, propre à engendrer ce
météore (i lumineux ; &: donner eu
mcme-tems une hauteur ordinaire
de deux à trois cents lieues à l'at-
mofphère, 'ptiifque l'un ne peut
avoir d'effet fans l'ancre. Mais la
connoiiïrfncc du globe & de fes
qualités, de même que toutes les
obfervations les plus défintéreiTées
&c les plus exactes, fe refufent
également à ces fuppofitiom.

Si ce n'ctoient pas, dit-on > ces
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effluences de I'atmofphere folaire
qui fuiTenc la vraie madère des au-
rores boréales; fi elles n'étoienc
formées que des exhalations ful-
fureufes qui s'élèvent dans l'air ;
ces fubftances devraient être beau-
coup plus abondantes dans la zone
torride , & dans les bandes de la
zone tempérée qui en approchent,
que dans les zones glaciales.

Il eft confiant que les matières
fulfureufes font en bien plus grande
quantité dans 1л zone torride , &
dans beaucoup d'autres climats tem-
pérés, qu'aux terres antiques : il
y en a plus dans la région des vol-
cans, & tout le long des cordillères
que dans la Laponie, le Groenland
& le Spif/berg : mais elles n'y trou-
vent pas d'antres fubftances propres
aies mettre en action, & л facilitée
le développement du fluide électri-
que qu'elles contiennent. Les exha-
laifons nitreufes qui forcent des nei-
ges & desglaces des régions polaires^
ou manquent abfolument dans la
zone toriide, Oïl n'y ont aucune
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advice, pour être trop atténuées, ou
c'eft la qualité de l'air qui n'eft pas
propre à les condenfer Se à les mo-
difier , comme dans les zones gla-
ciales, ou les terres voifmes.

Lorfque nous avons des phéno-
mènes iemblables aux aurores bo-
réales du nord, dans quelques
parties de notre zone tempérée »
que l'on faiTe attention qu'ils fe
forment da-ns une température qui
approche de celle des terres bo-
rcales , & dans des régions de l'air
allez élevées pour qu'ils y trouvent
la facilité de fe développer.

Dans différentes faifons de l'an-
née , on voir des aurores boréales
indccifes , dont la matière eft pref-
que également répandue tout au-
tour de l'horifon , quelquefois vers
le couchant, ou même vers le midi
f>lus qu'ailleurs. On en vit une le
ff janvier 1730, à dix heures du
ioir, qui s'étendoit prccifcmenc i
l'eft-fud-eil, avec des bandes claires
Se obfcures & quelques rayons. Le
15 février de la même année
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il en рашг une à Genève , en Pro-
vence , & en Languedoc qui école
remarquable par une zone lumi-
neufe & mouvante couchée le long
du zodiaque. Elle étoic coure mé-
ridionale. J'en ai obfervé une le
18 avril 1767 , qui s'ccendoit
du midi au nord par le couchant ;
le 17 novembre 1770 , le ciel
ayant été pluvieux & obfcur pen-
dant route Ь journée, fe découvrit
un peu à l'horifon du couchant , la
lumière du crcpufcule fut très-vive j
on voyoit à l'horifon , une petice
nuée noire à l'extérieur, teinte par
fes bords d'un rouge ardent, dont
l'éclat fe portoit aiTez haut, elle
devint environ une demie-heure
après rout-à-fait blanche & lumi-
neufe. Le vent qui croit fud-oueft
augmenta, en amenant de nouveaux
nuages qui fe diffipèrent bientôt,
Le ciel 'parut ferein, & on voyoit
du nord au midi une bande aiTez
large d'une matière fumeufe, blan-
che & lumineufe , qui avoit un
mouvement de vibration fenfible >

Q vj
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£t le long de laquelle on reniai
quoic d'autves paquets ou petits
nuages de la même matière iné-
galement difpcrfcs, & (i brillant
qu'ils reiTembloient a des amas de
petites étoiles, dont la fcintilla-
tion pouvoir fe remarquer : ce qui
ne devoir être réellement qu'une
matière ciedtrique qui fe dcve-
loppoit alors dans l'air, & qui le
rendoir très-lumineux. Ces appa-
rences durèrent depuis huit heures
jufqu'à près de onze : le vent ayant
alors redoublé, le ciel s'obfcurcit
aiïez promprenienr, & il fur vint
de la pluie. Cette obfervation a etc
faite avec arention.

M. de Mairan parle encore d'un
phénomène fingulicr du 4 fé-
vrier 1730. Il parut à fept heures
& demie du foir environ , prefque
directement au midi , avec des
rayons & des jets de lumière blan-
châtre , comme il a coutume de
paraître vers le nord, mais il fe
joignit bienrôr avec un autre phé-
nomène femblable & véritablement
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boréal par p lu fi ours bandes qui al-
loient du midi ait nord , où enfin
il s'arrêta à neuf heures &: demie
& où il finir à dix heures. Toutes
ces obfervations rapprochées , mï
prouvent - elles pas que In. inaticca
de l'aurore répandue dans l'air à dir-
férentes hauteurs , y trouve quel-
quefois à toutes les latitudes des
qualités propres^ la modifier comme
dans le nord. Mais ces qualités y
étant très-variables, la matière fe
diflîpe , ou prend fou couvs dn côte
des pôles , pour s'y raifembler &
y produire des phénomènes plus
conftans & plus durables , qui font
propres à ces régions.

La preuve femble en être, que
quoique les montagnes du Pérou
nyent leurs glaces & leurs neiges
perpétuelles , comme celles du
Spitzberg & du Groenland , cepen-
dant il eft très-rare qu'il s'y forme
des météores tels que les aurores
boréales • celle qiù parut à Cufco
au douzième degré de latitude me
ïidionalc, eft regardée comme ши
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phénomène ' unique. D'où vient
cette variété d'effets, de caufcs »
qui femblent exifter clans ces cli-
mats de même que dans le nord ?
fi ce n'eft des qualités particulières
de l 'air, & des modifications qu'il
donne auxfubftances difperfées dans
fa maiTe.

Les neiges ne peuvent fe con-
ferver qu'a une certaine hauteur •>
comme nous l'avons prouvé pai
des obfervations fuivies de l'cqua-
teur au pôle arctique, (a) Cette
hauteur eft ce que l'on appelle 1я
ligne du froid confiant. C'eft à peu
de diftance de cette ligne que
doiventparoître lesaurores boréales
ordinaires. C'eft à une élévation
déterminée de l'atmofphère que les
nitres agifTent fur les foufres exaltés
répandus dans les bandes fupé-
rieures, par la communicario» cta^
blie des unes aux autres, ainfi que

(л) V. It tome 7. dt ctttt hißoirt, pag'
73.
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nous l'avons expoíe dans la théorie
générale de l'air. Au-delà de cette
élévation, l'air prodigieufement ra-
réfié , ne préfente plus aucune ré-
fiftance aux matières de l'aurore qui
ne peuvent plus s'y réunir & y
former aucun phénomène vifible.
C'eft peut-être pourquoi les aurores
paroifTent fi rarement au-deiTus de
cette longue chaîne de montagnes
de neiges & de glaces, qui s'cten-
denten tout fens dans l'intérieur des
Alpes , (a) & qui devrait les rendre

(a) Cet aflcmblagc entier de monts,
Je vallées, Je champs de glace & de nei-
ge, & d'amas de glaçons, cbnt mcfurá
en licnc droite, occupe environ foixante-
fîx lieues du levant au couchant, depuis
les bornes occidentales du canton de Wal-
lis, vers la Savoie, jufqu'aux bornes
orientales du canton de Binder, vers le
Tirol, & forme fur toute la longueur de
la SuiiTe une chaîne interrompue en quel*
qucs endroits. Il en part diffircns bras
qui s'étendent du midi au nord, & donc
les plus loups occupent un efpace d'en*
>iron trcntc-fix lieues... Hiß, natur. dts.
giaciïrcs de Suiffe ,/n-4?. Paru 1770.
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plus communes en Italie qu'elles
ne le font j ou même le peu qu'on
y obferve de ces phénomènes font
ordinairement tranquilles , fans
rien avoir de cette vivacité de
inouvemens, de cette variété de
formes qui rendent les aurores po
laires il admirables.

§. XVIII.

Pofitton des aurores. Tcms
auquel elles fe forment. Or-
dre, obferve dans l'apparence
de leurs phénomènes.

L'aurore boréale , quoique pref-
<que toujrors placée da coté du
nord, n'y eft pas fixée clé façon que
ion milieu réponde exactement auw

deiTous du pôle. Plus rarement en--
core, ce milieu fe trouve-t-il du
côté de l'orient. Le phénomène, à
en prendre toute la maiTe , décline
quelquefois de quinze à vingt de-
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grés, ou au moins ,'n moitié vers
le couchant, far-tout lorfqu'il com-
mence à fe montrer : circonftance
qui fe fait remarquer dans les pays
le plus feptentrionaux de l'europe,
comme dans ceux qui font à une
latitude beaucoup moins avancée.

Les premières apparences du
phénomène fe montrent communé-
ment, deux, trois ou quatre heures
tout au plus, après le coucher du
foleil , & fouvent plutôt , ainlî
qu'on l'a obfervc à la grande au-
rore du 18 janvier 1770, c'eft-i-
dire, qu'il arrive prefque toujours
le foir j & jamais j que l'on fâche,
le matin après minui t , lorfquc les
nuits font un peu longues. Les
grandes aurores boréales commen-
cent ordinairement de bonne hc-ure,
peu de temps après la fin du cré-
pufcule , &c quelquefois aupara-
vant, (a).

(il) V. le trahi /ii/torique & phyßque de
f aurore boréale , feil. 3. chap, 3.. . M. de
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» D'abord c'eft nnc cfpèce -îc?

n brouillard afTcz obfcnr que l'on
» apperçoit vers le feptcncrion,
» avec un peu plus de clarté vers
» l'oueft que dans le refte du ciel ,
л c 'eft-à-dire, plus qu'il ne con-
» vient qu'il y en ait par rapport Л
я l'heure riu crcpiifcule , s'il paroîc
я encore fur l 'horifon. Le brouil-
» lard f e p r e n r n o n a l fe range com-
» munémentibus la forme d'un feg-

Mairan, dont je fuis ici ГстроГе , n'a pnS
fixé ce qu'il entend par ces cxpreilions,
lorfque les nuits font un peu longues. Ce
que je puis afluver c'cft que la nui t du 14
au 2f feptembrc 1770, il y eut , environ
trois heures du matin , une aurore vifibte
en Bourgogne, dont la fituationdtoiten-
tre l'cft & le fud. Je ne vis que la fin
du phdnomènc , Se le rcftc d'une lumiire
vive répandu de ce côté. Mais for le dé-
tail que l'on me fi: d'une lumière ar-
dente qui fortoit comme d'un gouffre obf*
cur , à la place duquel il rcftoit alors un
nuage blanc & aiTcz lumineux , je ne pus
nnîconnoîtrc une aurore , malgré
& la lituation fingulièrc.
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» ment de cercle ctcndn fur l'hori-
» fon,oudont l 'hprifoit fait la corde.
» L.i partie vifible de la circonfé-
» rence, fe trouve bientôt bordée
» d'une lumicr« blanchâtre , d'où
» refaite un arc l umineux , ou plit-
» fieurs arcs conceim'iqucs, lorfqiie
» le premier eft borte lui-nicme
»> d'une partie de cette mattere obf-
>» cure de l 'imcrieiir du ferment ,
» & que cjlle-ci l'cft à ion tour
» d'une matière lumineufe , &: a inf i
» de fuite jufqu 'à deux ou troi1;. »

Ne .peut-on pas conjecturer que
la vue de ces cercles alternative-
tueiit obfcurs & lumineux n'eft
qu'un effet d'optique oui répond
à la manière ou à la diihmco de
laquelle on apperçoit l'aurore, dont
le plus grand effet eft au-delFus de
l'armofphère. A in fi je conçois que
la plus »randc ou la moindre den-
fité de l'air qui occupe la partie
de l'atmofphère enfermée dans le
fegmentobfcur , fait appercevoir la
part ie lumineufe du phénomène i
uno plus grande, ou a une moindre
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hauteur ,& que comme laqualitc
de l'air varie fouvent à peu de difx

tance, il peut fe former pluííeulS
cercles ou apparences concentriques»
rnaisquinefemblent tels, que parce
qu'étant tous vus du même points
on eftime facilement à quelle dii"
tance ils font les uns des autres-

»> Après cela viennent les jets $
s) les rayons de lumière diversement
>•> colores, qui partent de l'arc, oïl
» plutôt du fcgment obfcur 8c i\i-
n meux , où il fe fait prefque toiK
« jours quelque brèche éclairée, de
» laquelle ces rayons paroiflent for*
n tir. On appercoit alors, quand
n le phénomène augmente & qu'il
» doit fe répandre au loin, urt
» mouvement général, & une ef"
» росе de trouble dans toute f*
» maiTe, tant à caufe des bvccheS
j> fréquentes qui fe forment & Ce
» dé t ru i fen t fucceílívement clans le
« fegment obfcur & dans l'arc, que
» par les vibrations de lumière &
« les éclairs qui viennent frappet
» de là par fecouiTes, toutes IcJ
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M parties 8c tous les flocons de la
" tncnie matière enflammée ou non
" enflammée qui fe trouve dans
" l'hcmifphère vifïble du ciel. «

» Ce n'eft Jamais qu'après cer m-
"cendie, & par une grande ex-
s> teufion de la matière boréale
4 qu'on a vu la couronne au zénith ;
11 ce point de reunion où tous les
* lïiouvemens d'alentour paroillent
"concourir , qui fait comme la
" clef de la voûte , ou comma
"quelques-uns l'ont exprimé , le
11 fommer d'un pavillon ou d 'une
" tente. C'eil là le moment de la.
" plus grande magnificence du phc-
11 'loincue, tant par 1л variété des
'' °bjets, que par la beauté des cou-
11 leurs, dont quelques-uns d'eu-
11 cr'eux fe trouvent peints..«

Remarquons à ce fujet que ce
hr.; * l t . ' r-, т. ï
l^int de réunion , paroi t être la
pitié.la plus haute de l'air, où
es matières enflammées puitfbnt
l r 'ver, ce qui prouve ce cjue nous
v°ns avancé ли commencement de

£ï diicours fur leur formatioa, Se



j 8 z Hißoire Naturelle
leur origine , & femble en exclure
la lumière zodiacale émince de Гас-
mofphère du foleil, qui dans ce
mouvement de fermentation s'é-
tendroit bien davantage & devroit »
ce femble, fé reunir à fon principe,
en s'approchant de fa qual i té , c^
caufer un incendie qui occuperoic

toute l'ctendue du ciel viable , ou
au moins toute la route par la"
quelle on fuppofe que la lumière
zodiacale arrive de I'atmofpherS
folaii'e à Patmofphère terreftre \ cC

que l'on n'a cependant jamais ob'
fervé.

» Le phénomène n'a plus api'e.s

>•> cela pour l'ordinaire qu'à dm11'
» nuet , fe calmer & s'éteindre »
»> fouvent avec des reprifes qui i'e'
» nouvellent tous les accidens 1e5

« plus remarquables du plié»0'
» mène , les jets de lumière, lßi

» éclairs, la couronne même , ^
» les couleurs plus ou moins vive*'
»> tantôt d'un côté du ciel, tant"
ч de l'autre. Mais enfin le
» vemçnt ceiTe, la lumière fe
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" proche de plus en plus de l'ho-
» rifon, elle quitte les parties méri-
» dionales du ciel, celles de l'orient
» de de l'occident pour fe fixer au
» nord, qui en demeure feul chargó.
« Le fegmenc obfcur fe diflipe , il
» devient lumineux ; c'eft d'abord
»» une clarté aiTez denfe près de
» l'horifon , plus rare à quelques
» degrés au-deiïus, &; qui fe perd
» infenfiblement dans le ciel : qui
» diminue quelquefois avec rapi-
» dite, & quelquefois avec lenteur,
»> & qu'on voit enfin s'éteindre to-
» talement, fi elle ne fe joint au
» crépufcule du matin. C'eft ainfi
» que finiflent la plupart des grandes
» aurores boréales, & il refte du
» moins prefque toujours après elles
» une imprefïion de clarté fur l'ho-
>• rifon du côté du nord , qui n'eifc
11 effacée que pai' les approches du
» jour. "

Cette explication exaóte nous
conduit à obferver que le fegmenc
obfcur qui devient enfin lumineux,
k dont la clarté eft plus deijfe au-
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près de l'horifon, que quelques
degrés au-deiïus où elle eft plus
rare, eft une nouvelle preuve de
la condenfation que la fraîcheur £t
l'humidité de l'air opèrent fur les
matières nitreufes & fulfureufes ,
& qu'il ne faut pas chercher ailleurs
le principe des aurores_boréales que
dans la réunion de ces fivbftances,
dans laquelle on reconnoît toutes
les loix des incendies ordinaires/
C'eft par la partie fupérieure la
moins condenfce , & ou le mou-
vement eft le plus vif, que l'incen-
die commence: c'eft delà que les
flammes fe répandent dans l'air li-
bre , & communiquent le mouve-
ment & le feu aux diffcrens amas
de ces mêmes iubftanccs qui y font
difperfés. C'eft fi l'on veut une ef-
pcce de globe électrique nuqucl
abontilTeiir pluileurs conducteurs,
qui portent les effets du mouve-
ment d'origine aufli loin qu'ils
s'étendent. Plus ces matières font
raréfiées, plus leur éclat eft brillant*,
plus la propagation en eft facile.

les
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Les parties obfcures, les fumées que
l'on appcrçoit 5c qui varienc le fpec-
tacle, ne font autre chofe que les
vapeurs dans lefquellcs les exha-
lations font enveloppées , qui de
même que les végétaux jettes au
fx-ii fe confumcnt en rendant beau-
coup plus de fumée que clellnmnie.
Nous avons remarqué plus liant
qu'il fore une fumée coûte fem-
ЫаЫе des phofpliorcs a r t i f i c i e l s les
plus parfaits lorfqu'ils font allumés.
Enfin le phénomène celle par de-
grés , il n'en reite plus qu'une lu-
mière ioible & blanchâtre, tant
que l'on y voit encore un refte de
foyer qui a pris la place du feg-
nient obfcur, qui s'éteint Uù-mcme,
ou dont la lumière apparente fe
confond avec le cvépufculc du ma-
tin : comme dans les incendies ov-
dinaires on voir les flammes s'abaif-
fbr infenfiblement , ôc fe réunir
au point de leur centre, où il
n'y a plus qu'un amas de charbons,
dont l'atmofphère refte lumineufe ,
Cant que l'éclat fupérieur du jour

Teme A'. R
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n'en dérobe pas la clarté, qui même
diminue à mefure que le mouve-
ment de la matière ardente fe
rallenti t , jufqu'à ce qu'il cellö
tont-à fait.

N'avons-nous pas droit de dire
auiïï-bien que l'illuirre académi-
cien donc nous avons cité les propres
expreiîîons, que ces phénomène.«: &C
l'ordre dans lequel ils fe mani-
feflent & fe fuccèdent, font une
fuite naturelle & bien aifée à re-
connoîrire de la caufe générale qui
les produit, même à s'en tenir à
l'hypothcfe que nous avons pro*
pofée, & fans y faire entrer pour
lien l'atmofphère folaire ?

» La matière boréale taiTcmblce
»> uniformément à mcme hauteur,
»> & à même latitude, produit ne*
» ceiTaireinant un limbe régulier,
« ou une circonférence de cercle
» parfait, ayant fon centre fur l'axe
•> de la terre, « ( Ub. fup. fect. 5.
» ch. 4 ).

La raifon en eft que la matière
4e l'aui'ore appuyée fur la r
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íiípcrieure de l 'atmofphère tcr-
reílre , qui comme routes les nu-
tres a tmofphères , fuie la forme
du corps qu'elle enveloppe, prend
de même la forme fphérique , & fi
quelquefois e l le pavoît prolongée
& devient avalijornic , c'cit qu'alors
le phénomène e II , ou fort bas à
l'horilon , ou qu'il e(b déterminé
.à cette forme par les iubltanccs
étrangères qui le trouvent acciden-
te l lement dans l'air & lui tont ré-
iillance, quoique [ne(que toujours,
il (nul le par devenir fphérique.

Les je ts de lumière , les rayons
& les colonnes qui varient les in-
cendies des aurores boréales, font
produits pa r l es é rupt ions de la ma-
tière ardente, qui dans les monve-
mens qu'el le reçoit tic l ' incendie ,
tend à fe porter de bas en h a u t ,
à s'étendre dans l'air ou à fu ivre
les courans d'une matière homo-
gène , inf lammable, répandue an\-
environs, rrès-difpofce à s'allumer
par lefquels l'incendie fe commu-
nique , & dont le volume £c

R i j
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la forme deviennent fenfibles par
la flamme qu'ils produifent. Ces
rayons, bandes ou fufées s'étendent
en tout fens ^ fi dans leur cours ils
paroiflent fe darder contre une par-
tie plus obfcure & qui devient fu-
meufe, c'eft que la quantité des
vapeurs furpalfant celle des exha-
laifons , celles-ci fe confument fans
s'enflammer, & raréfient les vapeurs
qui fe répandent dans l'air fous la
forme d'une fumée vifible, qui obf-
curcir une partie du phénomène,
ce quine peut arriver fans une très-
grande fermentation , & l'adtion
d'un feu fort vif, quoique cach<i
à nos obfervations. La preuve en
eft que l'on voit le jet de flamme
interrompu par le nuage, reparaître
ù l'autre extrémité &: continuer la
bande lumineufc. Souvent même
ce nuage devient comme le centre
obfcur d'un foyer d'où partent plu^
fieurs rayons lumineux qui s'éten-
dent en tout, fens du centre à U
circonférence. Cet accident eil U'1

des plus beaux du phénomène, cn
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ce qu'il forme un foleil noohmie
de peu de durée à la vérité, mais
dont l'éclat & le volume font in-
finiment au-dciTus de tout ce que
l'art peut exécuter.

Au reftc ce fpeftacle fi magni-
fique fe fondent peu de teins dans
le mcme état; on voit ces rayons
naître infenfiblemcnt & fe termi-
ner de mcme : leur durée répond
toujours à la quanti té de matière
dont ils font formés: à m e fure qu'ils
s'éteignent, la lumière de l'aurore
devient plus foible. Quelques mi-
nutes font le terme de l'cxiftcnce
la plus longue de ces incendies
aériens \ mais comme dans la même
aurore ils fe renouvellent à la fuite
les uns des autres , on les peut ob-
ferver en les comparant , & en
juger d'autant plus fûremcnt qu'ils
ont tous une mùme matière , &
un mcme principe d'inÜammarion.

Les éclairs, les vibrations , les
ondulations lumineufes, le mou-
vement général fenfible dans la
partie de l'atmofphère où la тя-

R i i j
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rière du phénomène eft répandue,
nous paroiifent une autre preuve
de la caufe de fa formation , telle
que nous l'avons allîguce.

Les éclairs font l'effet d'un in-
cendie fubi t , qui part d'un centre ,
& qui fe répand du côté ли la ma-
tière fans melange , &c débarraffce
de tout obftacle eil ftifccpciblc d'une
inf lammation plus prompte. Leur
éclat qui n'a que l ' in f tan t , eft vif
relativement à la quanti té de la ma-
tière enflammée qui l'occailonne.
Ces éclairs ne fe remarquent pas
dans toutes les aurores boréales , SC
toujours ils fortent d'un point obf-
cur , décès petits nuages fumeux
répandus dans l 'air , qui caclient
une fermentat ion fourde, qui ne
fe manifef te que par ces phéno-
mènes br i l lans . D'ordinaire on
les voit par t i r des dif férens côtés
du f e g m v n t obfcur, qui paroît fcrvii*
de bafe à l'aurore boréale, peu après
fa nai iTance, plutôt que lorfqu'clle
cft prête à finir-, dans le reins que
la matière fait effort pour fe ri-*
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pandre dans l 'air, & donner au
phénomène toute retendue qu'il
peut avoir.

C'cft alors que l'on apperçoic
d'une manière plus fenfible le
mouvement general de vibration
répandu clans toute la matière du
phénomène, tant obfcure que bril-
lante. 11 eft occaíionné par le prin-
cipe de fermentat ion plus aclii en-*
core , ifons les parties obicures que
clans les parties enflammées. C'efl
delà que lu mouvemnc tire fou
origine, il eft réel & non pas ap-
parent , car il eft A-peu-près uni-
forme par-tout. Ainf i on ne peuc
pas en attribuer l'apparence aux
réfractions interrompues &• chan-
gées par le mélange entrecoupé de
matières fumeufes& de flocons di-
vcrfemenr enflammés. Ces réfrac-
tions peuvent donner lieu à des
couleurs variées dans les teintes de
l 'aurore, mais non pas à un mou-
vement de vibration fenfible.

11 ne rcifemblc en rien à la tré-
pidation qu'on apperçoit dans l'air,

R iv
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lorfque , pendant la grande chaleur
du jour , on regarde horifontale-
ment la furface d'une campagne où
le foleil darde fes rayons. On y
remarque, fi l'air eft agité , le mou-
vement d'un fluide qui fuit la di-
rection du vent avec une vîtefTe
proportionnée à fa force. Si l'air eft
t ranqui l le , on y voit un mouve-
ment léger de fluctuation , fem-
blable à peu-près à celui qui exilic
dans une grande étendue d'eau , qui
dans le calme le plus entier a tou-
jours un mouvement' de bas en liant,
d'où réfulre une ondulation qui
ii'eft feniîble que fur les grandes
furfaces , telles que celles des lacs
& de la mer. Alors fi les exhalaifons
s'élèvent en abondance, il fe fait une
réfraction vHible des rayons de la
lumière qui donne lieu à cette zone
qui termine l 'horifbn , & que l'on
voit teinte de différentes couleurs
qui t iennent de celles de l'arc-cn-
ciel. Lorfque le cours du fluide eft
rapide , les couleurs font moins mar-
quées , la réfraction eft iout-ù-iaic
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oblique , on apperçoit la naiflance
des couleurs, mais la célérité du
mouvement ne leur permet pas de
fe former.

C'eft une obfervation aiféeA faire,
& qui réuiTît , foie que l'air foit
ferein & le foleil b r i l l an t , foit qu'il
foit obfcur. Souvent dans cette der-
nière circonftance , le fluide n'en
paroît que plus épais, mais il n'eft
pas l um i n eux , & fa teinte répond
a celle des nuages fupérieurs : l'air
paroît alors ions la forme d'un
brouillard léger qui a un cours dé-
terminé. J'ai fouvent fait des ob-
fervations de ce genre , dans les
plaines Si fur les montagnes. Peut-
être ne feroit-il pas inutile de les
fuivre avec plus d'attention : elles
pourroient conduire à connoître
d'avance les clungcmens qui doi-
vent arriver dans la temperature,
& même à juger de qualités ac-
tuelles de l'air.

Dans les aurores boréales ces
mouvemens de vibrations Se d'é-
ruptions multipliées, la plupart fi

R v
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promptes, femblcroient devoir être
accompagnées de quelque bruit
fenfible , & meine de detonation.
Mt i s la hauteur où fe fotme le
phénomène ,' la grande rarefaction
de l'air où il ie développe, ne
permettent pas au ion de parvenir
jufqu'à nous, fuppofé qu'il en foie
produit par ces mouvemens. D'ail-
leurs les nuages différens répandus
dans le phénomène , ne paroiiïenc
pas oppofcr afTez de réfiftance au
principe de fermentation, & ref-
fcrrer aíícz la matière pour la dé-
terminer à des eftorrs capables de
produire quelque détonation 5 je
ne dis pas violenre, relie que celle
du tonnerre, mais feulement aiTez
forte pour que l'on puiiTe s'en ap-
percevoir. Dans quelques aurores
boréales dont la matière eft peu
élevée dans l 'atmofphère, lorfque
l'ail' où elles paroiffent eft épais,
on entend un fi/ïlement léger fern-
bbble à celui qui accompagne le
cours de ces petits météores que
l'on appelle étoiles combcmtes r
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lorfquc l'on eft pros de l'endroic
où ils s'enflamment. Ce petit bruit
fe fait entendre dans la plupart des
aurores du Groenland & même de
Suéde, lorfque les jets de feu partent
du fegment obfcur. On put le
diftingucr à Londres dans l'aurore
du 17 mars l y i í j mais jamais
il n'y a eu de bruit plus fort ou
différent de celui que nous venons
d'indiquer. Ces murmures fourds
& rctentiflans que quelques obfer-
vateurs ont prétendu entendre ve-
ïioient fans doute de ceux qui
recardoienr le phénomène à quel-
que diftance les uns des autres , oit
qui en raifonnoient entr 'eux, ou
de quelqu'autre caufe étrangère. Ce
que l'illuiïon ou la fuperft i t ion ont
cru y remarquer ne peut pas erre
apporté en preuve. Ceux qui pré-
tendoient- y voir des armées fc
combattre réciproquement , des
chevaux, des hommes , pouvoient
bien y entendre aufli le fracas des
armes, Ь bruit des tambours £:

R v j
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des trompettes, &c les cris dea
combattam.

§. XIX.

Comment Je forment les cou-
ronnes ou coupoles dans les
aurores,

La manière dont les rayons lu-
mineux des grandes aurores boréales
fe terminent au zénith,,préfente
un fpectacle fi beau , qu'on ne peut
le voir fans étonnemenr. Cette
voute éclatante , cette coupole en-
flammée , éroir pour les obferva-
teurs, même les plus éclairés , une
merveille inconcevable, avant qu'on
en eût expliqué la caufe , après
avoir fuivi de près la marche de la
nature dans la production de ce
phénomène, & en avoir reconnu
Ja véritable matière. 11 paroîr meine
que les anciens hiftoriens fe con-
tencoienc fouvenî d'en rapporter
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cette feule circonfbnce fans entrer
dans d'autres détails.

» Cette tendance des diffcrens
» jets de la matière boréale au
» même point en différens rems &
» en difféiens l ieux, fait bien voie
» dit M. de Mairan (fccl. $. ch. 7. )
» que la couronne des aurores eft un
» objet purement optique » : une
fimple apparence qui peut réfulter
d'un alfembla^e ou d'une diftribu-
tion particulière des colonnes ou
des raies enflammées qui s'élcvenc
de l'hodfon à un point vertical
du ciel , relatif à l'œil du fpefta-
teur.

L'imagination femble alors tra-
vailler autant que le fens objeftif,
en ce que la première ramène tous
les objets à un certain point, te
les préfenre aux fens tels qu'elle
les conçoit; mais Ci uniformément,
que les différentes idées qu'elle en
donne , fe rapprochent toutes de
la même manière de voir. C'eil ce
que nous prouverons dans un mo-
ment, en citant les termes employés
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dans quelques-unes des relation}
les plus authentiques.

D'abord nous devons dire que
l'œil ébloui par le fpeihclc éclatant
d'une aurore boréale complctte ,
cherchant à fe fixer fur une partie
dont il puiiTe faifir les beautés , fe
porte au centre où toutes les co-
lonnes lumineufes viennent fe réu-
nir. Cet endroit eft celui où la
convexité apparente du ciel femble
fe terminer pour lui ', c'eft le point
de fon zcnich. Toutes les colonnes
paroiiTent aboutir là , & s'y ranger
circulairement ou à-peu-près . Le
point de leur réunion eft marqué
par une efpèce de profondeur , de
fommet de pavillon, de couronne,
de dôme , fi l'on veut , d'autant
plus masqué qu'il eft plus obfcur 3
parce que l'œil voulant pénétrer au-
delà de la partie éclairée', n'y croit
plus voir que l 'étendue inf ime qui
eft au-dei ïus de P.irmofphcre , Se
qui ne pouvant p.is être éclairée par
les feux de l'aurore fait un con-
trafte > au moyen duquel le p hé-
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nomène n'en eft que plus remar-
quable.

Ces mêmes colonnes , dont la
réunion fembje former lacouronne,
vues en raccourci & parleurs extré-
mités verticales , deviendront plus
denfes, plus éclatâmes , parce que
leurs feux réunis fe raniment les
uns les autres en fe réfléchiiTanr,
& ne paroiiTent plus former qu'une
maiTe ronde & concave , terminée
par un cercle obfcur, qui eft comme
la clef de la voute fur laquelle tous
les rayons lumineux dont on la
compofe viennent aboutir : tandis
que ces mêmes colonnes vues par
le cfné & en s'éloignant du zénith
à l'horifon , paroiifent plus féparées
entr'elles& font moinslumineufes,.
quoique l'imagination ne les em-
ploie pas moins u t i l ement pour
former cet admirable édifice aë-
rien.

On conçoit encore comment il
peur arriver que cette couronne ne
foit pas exactement au zénith. S'il
fe trouve un nuage fixe dans ui*
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des points du phénomène général,
duquel partent différens rayons en-
flammés qui tendent également du
zénith à l'horifon : alors d'autres
nuages fupérieurs à la direction des
jets lumineux, peuvent produire
le même effet brillant d'optique.
Et quoique fuivant l'es obfervations
faites jufqu'à préfent , il ait paru
que cette partie du phénomène fe
portoit plutôt au fud , que fur au-
cun autre côté du ciel , il ne s'en-
fuit pas que ce foie fa détermina-
tion fixe & ncceíTaire; quoique Гон
doive regarder cette pofitioncomme
la plus naturelle,parce que la matière
inflammable étant moins denfe ail
fud qu'au nord où elle fe raiTcmble,
fes effets les plus brillans fe feront
plutôt remarquer du côté où elle
eft plus raréfiée, Se où elle s'allume
le plus aifémenr.

J'ai dit plus haut que ceux qui
ont fait mention de ce phéno-
mène , en ont parlé prefque tous
dans des termes qui lui aifignent
ипе même forme j mais prenons
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garde que chacun y voir la figure qui
répond le mieux ;l fa façon de pen-
fcr , & aux idées dominantes dans
ion ficelé. Ainf i Grégoire de Tours
parlant des lignes qui dans fon
lîècle parurent aiTez fouvent ли
ciel du côte du feptencrion , & des
jets de lumière qui fe rcpandoienr.
dans l'air, die qu'il y avoit au mi-
lieu un nuage fort lumineux , au-
quel tous ces rayons de feu alloient
ie réunir fous la forme d'une tente,
dont les bandes fe rctrcciiTant à
mefure qu'elles s'élevoiencau fotn-
met, fe rejoignoienr pour former
un capuchon. Le pieux hiilorien
des Francs , ne vit rien dans ce
phénomène que ce que l'on y a,
remarqué depuis , mais fon ima-
gination ne lui fournit aucune idée
decompataifon plus noble que celle
d'un capuchon, (a)

(a) Erat nuoes in media cccli fplcndiJa
ad (juam fe hi radVr couigebant, in mo-
itum tentorii, quod abimo ex
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Dans les ficelés de trouble & cîd

défordrequi fuivirenr, ceux qui par-
lèrent des aurores boréales, ne con-
iïdcïèr'ent plus le point de réunion
des jets de flammes, que comme
un centre où fe joignoicnt les pointes
des lances de différentes troupes ar-
mées. Les colonnes leur parurent
des épées flamboyantes : les nuages
obfcurs des groupes d'hommes, ou
de monftres acharnés les uns contre
les autres. Les guerres fréquentes,
les ravages qui lesaccompagnoienr,
dans ces tcms de barbarie & d'i-
gnorance, où la fuperÎHiion étoic
portée à fon comble , ne prcfen-
tèrent aux hommes, le phénomène
de la nature le plus brillant & le
plus curieux , que comme un objet
de terreur qu'ils n'ofoient envi-
iager, & d'autant plus â craindre
qu'il ne fe montroit que dans le

inceptum fafciis, angußatis in altum , ia
vnum cuculli caput Jipe coliïgitur. Greg*
Tür. hift. lib. 8,
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•/îlence de la n u i r , clone il ne faifoir
qu'éclairer les ténèbres , fans en
troubler la tranquillité. Il n'avoir
point de fuites funeftes connues;
c'eft pour cela qu& chacun en ima-
cinoit à fon {né. Un obfervateur
° • • Г Г" 'Г' J> ' J'curieux qui le rut avile d en étudier
les caufes, & qui n'eût rien vu que
de nattftel dans leurs effets, qui an-
noncent plutôt la ршЯапсе majef-
tueufe du fouverain légiilateur de
la nature que fa colère, eût palTc
pour un blafphémarcur impie : l'i-
gnorance cruelle & barbare de ces
tems fuperftitieux , l'eût peut-être
fait regarder comme une victime,
que l'on devoir immoler folem-
nellement, pour détournerles fléaux
dont on étoit menacé.

Camclem (Hiß. d'Ellfabeth. l. ï. )
raconte qu'au mois de novembre
1574 , on vit des nuages fnmans
ramafTés en rond, du feptentrion
au midi , que la nuit fnivante le
ciel parut tout en feu , les flammes
s'élevant de l 'horifon au zénith Se
s'y réunifiant j il en parle cemmc
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d'un prodige effrayant. L'année fui-«
vante Cornélius Gemma trouva,
dans un phénomène femblablela re-
préfentationd'un cornet à jouer aux
dez, qui fe formoit de la réunion
de divers rayons lumineux au même
point vertical, après avoir été agités
de mouvemens vifs & précipités.
Ce font ces mouvemens qlii don-
noient auiïl l'idée de lances , d'é-
pées flamboyantes, d'armées aux
mains, de monftres qui s'entre*
déchiraient, après avoir couru long-
tems les uns contre les autres , dans
les plaines du ciel. Le médecin de
Louvain ne vit dans le cornet que
l'initrument fatal où les princes de
l'europe, prefque tous armés les
uns contre les autres, agitoient les
deftinées de leurs malheureux fu-
jets. Les troubles de l'europe , fur-
tout de la France, de l'Angleterre
& de l'Allemagne où on ctoir le
plus à portée de voir les aurores bo-
réales , contribuèrent beaucoup à
entretenir ces idées finiftres
dam tout le refte de ce ficelé.
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Ces idées ne font pas encore to~

talement anéanties ; combien de
gens ne voient pas les aurores bo-r
réaies, & les autres phénomènes
extraordinaires de ce genre fans
ctre faifis de la frayeur la plus vive.
On eft aiTuré que les comètes ont
un retour fixe , qu'elles ne peuvent
annoncer rien de fimelte : cepen-
dant un grand nombre d'hommes ,
Se même des premiers d'entr'eux,
qui ont la vanité de croire que le
ciel doit s'occuper de leurs deiH-
nces plus que de celles des autres ,
ne les voient pas revenir fans trem-
bler. Tant il faut de tems à la raifon
iiidée de la philofophie , pour éclai-
rer du flambeau de la vérité les té-
.nèbres de l'erreur, dans lefquelles
le commun des hommes femble fe
.plaire.

L«, phy/îque qui prit une nou-
.vcllc exiftence ац commencement
du dix-feptieme fiocle, ne vit plus
dans les aurores boréales qu'uu
phénomène dont les caufes étoicnt
naturelles. On commença л eu dou-
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ner une explication relat ive à leurs
apparences. Ainfi GaiTenJi dans la
defcription de l'aurore boréale du
12 feptembre 1611 : les obferva-
teurs de Berlin dans la defciiption
de celle du 6 mars 1707, n'y re-
marquèrent ni couronne ni dôme,
quoique les colonnes blanches &C
lumineufes montaient de toutes
parts de l'honfon an zénith : elles
ne trouvèrent pas fans doute de
point central allez marqué , pour,
que leur réunion produisît cette
partie fi belle & fi éclatante dans
les aurores, que M.-Halley remar-
qua en Angleterre dans celle du
17 mars 1716 ; qui parut avec éclat
dans la grande aurore de i j i6 :
mais qui n'a jamais été vue dans
nos climats fous un afpeót auiïî
magnifique que dans la zone gla-
ciale où M. de Maupertuis & les
autres Académiciens aflocics à fes
travaux , virent en Laponie , fous
le cercle polaire , les aurores bo-
réales dans toute leur perfection ôc
leur étendue.
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C'eft d'après toutes ces deferi p-

tions que l'on peut fe faire une idée
de la manière donc fe forment ces
coupoles aériennes fi brillâmes.
N'eft-il pas vraifemblable que les
colonnes lumineufes fe portant avec
rapidité de l 'Iiorifon au zénith ,
chaiTent devant elles des matières
homogènes, qui s 'enflamment en
partie dans le mouvement précipite
que leur impriment les colonnes ?
Ce qui n'en a pas été confumc dans
le t ra jet , fc réunifiant de divers
.points de l'iiorifon à un même
centre vertical, ne forme plus qu'un
nuage de forme ronde , vu fous la
f orme d'un capuchon, d'une calotte,
d'un dôme , qui s'enflammant en-
iuite , devient une coupole illumi-
лсе, une couronne éclatante , d'au-
tant plus lumineufe , que la matière
с tant plus condenfée , produit un
feu plus vif & plus ardent, que
n'avoit paru celui des rayons ten-
dans de l'iiorifon nu zénith. Cette
conjecture eil d'autant plus plau-
fible j que loifque les jets de feu
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ne font entretenus que par uno
matière rare & trcs-atrénuée , ils
fe portent également de l'horifon
au zéni th, mais ils s'éteignent
avant que de fe réunir, parce que
la matière leur manque pour for-
mer un nouveau phénomène.

§. XX.

Couleurs des aurores boréales.
Variations de. Vitat de. leur
matière. Etat du ciel Çj du
Vair lorsqu'elles fe forment.

(a) » On peut réduire ces cou-
» leurs à deux claiTes , favoir A
« celles qui viennent d'une lumière
» directe ou rompue , émanée de
» l'objet même ou filtrée à travers,
» oc celles qui ne font vifibles que
» par le moyen d'une lumière ré-
» fléchie. «

( a ) Traité pliyßque & hißoriquc act
euroref boréales ; fett. 3. eh. t/,

» Les
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» Les premières confident d'or-

» dinaire en un violet cendré &
» tirant fur l'atdoife, en une cou-
»>leur blanche, tantôt un peu iau-
» nâtre , tantôt verdâtre dans le
« limbe lumineux, dans les brèches
»du fegment obfcur , à l'origine
» des jets de lumière, & en un blanc
« affez pur , dans la plupart de ces
« flocons cotoneux de matière qui
и fe répand dans le ciel, pendant
» les grandes aurores boréales. »

» Les fécondes qui font d'ordi-
>i naire celles qui s'étendent da-
» vantage , ne nous font guère voir
»> à mon avis, qu'un peu de jaune ,
» &: une couleur de feu plus ou
» moins vif i droite Se à gauche du
» fegmentdel'arc, fouventaiTezloiu
»> l'un de l'autre , fur la matière du
» phénomène qui les environne, i
» l'extrémité des jets de lumière, Se
» par intervalles Д quelques rayons
» de la couronne. A l'égard du rou-
» ge foncé, fouetté 5c tacheté de
» brun, que l'on voit fur quelques
» nuages qui accounp.tgneiu le phé-

Tomc X, S
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» nomeie, &, qui-«ft fi propre à
.1 noas rappeller l'idée de ces ter-
» ribles pluies de fang , dont les
» anciens natutaliftes & les ihifto-
« riens font il .prodigues j je ' juge
»> qu'il nous eft réfléchi, bu par'im
».grand amas de la-matière grof-
»> uère Ju pliéntfiViènô non onflanv
» mce , & tout-'à-fait femblable -Д
» celle du fegment obfcur qui eft
» vers le nord, ou par:un véritable
» nuage «

» Ces deuit effets .différens que
» la même matière dn phénomène
n pourrait produire pour la couleur,
n ne font pas mál-aifés à compren-
» dre. Dans le cas du nuage appa-
» rent occidental, il n'y a rien d'é-
» claire ni de lumineux derrière
» elle, elle ne fait que nous ré-
» fléchir la lumière dardée fur fa
» furface, à fa partie antérieure,
» ou tournée vers nous. Dans le
s> cas du fegment obfcur an con-
» traire , elle fe,trouve interpofée
» entre nous 6c le fort de l'incen-
» die qui fe paiTe derrière. Eue
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r> :п'й(1 point .du .tout -ccUicée du
»Icôtc icju'elle'toyrne wrs nous,
» ou elle ne l'eft que uès-foible-
ti went, par quelque rayoïiiéchappc
M ôc. doublement réfléchi, qui:peut
» tour au plus y produire cette pe-
w cite nuance de violet -que l'on y
«voit quelquefois et.

» On peut tcouver a,u(îi beaucoup
»> d'analogie entre 1л couleur de
ï» feu tantôt plus ou moins vif &
»> .-quelquefois orangé qui fouette
» l'ÊXU'émicé des jets de lumière.,
?>.ou triuêlqu'autre pwcie du phc-
« nomcne c^c lefyftcmede M. New-
» ton fur les couleurs. Selon lui le
» rouge éft la couleur la moins ré-
»> frangible , ou la plus inflexible ,
и la plus forte &c la plus capable de
»> réíiíter aux obftacfes qui s'oppo-
« fent à la mnnifeft.ition des cou-
« leurS'pendant la.miit (a] j &aux-
» quels les plus foibles doivent

(a) On en peut juger encore p.ir l.i m.t-
»ièrc donc les rayons rouges nffcftcnt

S i j
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»> céder les premières1. Car ce moins
» de réfcanzibilicé des clobules de

i i -\ • • &

» la lumière, qui excitent en nous
* la fenfation du rouge, peut être
» expliquée par une plus grande
» force qu'ils ont en traversant le
« milieu, & qu'ils confervent après
>» l'avoir traverfé. Je conjecture cîa
i> là que c'eft par une femblable
i> méchanique , & par de fembla-
H blés rayons rompus, & enfuite
» réfléchis vers nous, que la cou-
» leur rouge eft après le blanc, la
» couleur ordinaire de la lumière ,
« celle qui fe trouve le plus gêné-
»> ralement répandue fur les diver-r
» fes parties de l'aurore boréale ».

Ajoutons encore que c'eft la cour
leur la plus apparente dans tous
les phénomènes de l'air, celle qui
fe maintient le plus long-tems dans
les crépufcules du foir & du ma-

l'organc de la vue ; aucune couleur nç le
fatigue davantage, & ne lui imprime une
fcniadon plus durable.
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tin : il ne faut pour en être con-
vaincus , qu'obierver lès nuages
& les teintes dont ils font fufcep-
Bibles, qui font beaucoup plus vi-
ves , lorfque l'air eft charge de va-
peurs & d'exhalaifons, & dans un
tems frais, que lorfqu'il eft raré-
fié par la chaleur. Il n'eft pas né-
ceiïairede fuppoferque ces nuages,
vapeurs , exnalaifons , Se autres
matières réfraftives, foieiu a une
très - grande hauteur dans l'air,
pour fe teindre des couleurs de
J'aurore boréale. Ne les voit-on pas
tous les jours dans la région infé-
rieure de Tarmofphère, aulîî bril-
lantes & auflî vives qu'elles peu-
vent l'être dans la région la plus
élevée.

« La matière des aurores dans
» fon propre fièee , & indépen-
» damment de ion mélange avec
>) l'ait de l'atmofphère, ne doit
v pas être inaltérable, elle peut
»» changer fans doute intérieure-
» ment dans fa contexture, comme
n elle change extérieurement dans

Siij
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« fön étendue ,,&;fe trouver par-là í
» tantôt plus, tantôt moins en état
т> de recevoir dé nouveaux change-
я m e n s , étant mêlée avec d'autres
» matières" (#) •>.

Cette théorie eft d'une vérité
fénfible , tant qu'on regarde les ex-
halaifons 8c les'vapeurs 'comme lai
matière des aurores. ,On- fait qu'el-
les modifications elles реи vent pren-
dre dans les météores ignées plus
communs, & d'e là on fe met i
portée de conjecturer comment
elles font modifiées dans les di-
verfes apparences qu'elles donnent
aux aurores. Il peut fe faire que les
particules fulfurenfes très - atté-
nuées, qui renferment un fluide
ignée fort actif, favorifent en s'at-
ténuant davantage, l'inflammation
générale , &c devie.nnent tantôt
comme autant de petits foyets qui
embrafenttout.ee qui fes environ-
ne , & profluífeijt cette multitude
d'étincelles brillante^ qui éclairent

(0) Vbifup, cap, io.
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& colorenr les aurores ; leur mélange
avec d'ancres fubftances également,
raréfiées telles que les nitres occa-
fionnanc la diveriité des couleurs :"
tantôt réunies en grand' nombre,
elles forment un incendie- plus
confidérnble , elles diflipent oa
confument tout cé-qu'elles rencon-
trent d'inflammable. Je dis1 qu'elles
diffipent, parce que cequi по' рейс
s'allumer s'exhale en fumée, 'd'où
imiiTent ces nuages fumeux, q,u&
l'on remarque dansprefque toutes
les grandes aurores.

Je conviens qu'en fuivant l'hy-
potbèfe de M. de Màiran, onpetic
regarder les caufes des aurores oc
leur exiftence, comme tout-à-faic
indépendantes, de ce qui fe paffe
dans la région ordinaire des mé-
téores. C'eft fans doute ce qui l'a
porté à faire abftradtion des diffc-
ïentes conftitutions & températu-
res de l'air qui pourroient aider ou
faire obftacle à la formation de ce
météore. Mais fi les chofes étoient
ainfi, fa génération & fes retours

Siv



416 Hißolre Naturelle
де feroient-ils pas plus réglés 8e
plus conftans ? 'ne pourroit-on pas
prédite le retour des aurores bo-
féales comme celui des comètes,
& ne les verroit *• on pas certaine-
ment, & maigre tous les obftacles
que pourroit leur oppofer la tem-
pérature de l'air inférieur? Car il
feroit bien rare que l'atmofphère
fût aiTez nébuleufe, nflez conítam-
m«nt obfcurcie , pour que l'on n'en
apperçût rien : le phénomène per-
ceroit à travers les nuages les moins
denfes, ou an moins ieroit vu par
les intervalles qu'ils lailTent entre
eux dans les tems même les plus
pluvieux.

Quant à fon apparition , dès que
l'on convient » qu'un ciel trop coit-
35 vert & trop éclairé peuvent la
» cacher ou l'éreindre à nos yeux,
»> & que toutes choies d'ailleurs
j) égales, les journées, les faifons,
i> & les années où il aura fait un
» tems plus capable de produire un
» air plus ferem relativement au lieu
» de l'obfervation & aucliniat, fe-
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»> ronc celles où le phénomène ie
» fera montré davantage. « (a] De
cet aveu , ne devons-nous pas con-
clure le rapport qui fe trouve entre
la formation & l'apparition des au-
rores boréales & celles des autres
météores? Chacun d'eux a fon lieu
déterminé: la pofirion ordinaire des
aurores n'eft point celle des pluies,
des tonnerres ou de la neige, mais
elle ne dépend pas moins du con-
cours des caufes naturelles qui con-
tribuent à former les autres mé-
téores , & dont il ne faut pas cher-
cher la matière ailleurs que dans
notre atmofphère. Il n'eft pas même
confiant que les années où l'air eft
le plus ferein , foient celles où l'on
voit le plus d'aurores. Il y en a eu
plufîeursen 1769 & en 1770, celle
du 1 8 janvier , fi générale dans
toute l'Europe , parut à la fuite
d'une forte d'intempérie, qui fe
faifoit fentir depuis long - tems ;,
après des pluies oc des neiges abon-

tap\ 10.
Sv
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ctàntës qui dévoient produire une
forte eva.pofa.tlon.

Cependant aiTez comrhuncmertt,
lorfqu'il fe forme des aurores, lé
ciel eft ferein par-tout, excepté dit
côté où eft la nuée qui lui fcrt dé
bafe, Sc on k fait lapins grande
fermentation. Il Terrible mefné dana
ces circoníbinces, quo toils les ail-*
très nuages répandus dans Fhir , ou
le dilîjpent, ou viennent fe confon-
dre dans la nuée principale. Alors
elle a utte force attractive détermi-
née par la raréfaction qui s'établit
dans cette partie de l'air, où il fi
forme divers courants qui y abou-*
tiíTent, 8t que fuivent les nuagea
les plus légers. Voilà ce que les ob-*
fervations .nous apprennent. Il y
a néanmoins des exceptions à fai-*
re , relativement à l'état ties diffé-
rentes bandes de l'atniofphère : les
plus baffes peuvent être chargées1

de nuages , tandis'que les régions
plus élevées font fereines , 6c don-
iient toute la facilité à la matière
du phénomène de fe développer.
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MuiTenbroeclc ( §. 1499 ) a vu des
aurores boréales le 30 mars' 1718 ,
ôc le 23 décembre i 7 3 j > dans des
tems d'orage, Se lorfque les venrs
étoientde tourbillon , & fouffloienc
de tous les cotes : mais ces fortes de
mouvemens ne fc faifoient fentir
que dans les bandes les plus baiïes
de l'atmofphère Se fort pros de la
terre , le haut étoit tranquille.

Les vents font alors indifférem-
ment doux ou forts , & la tempe-
rature qui précède l'apparition de
ces feux aériens , eft auffi tantôt
chaude ou froide , tantôt humide
ou féche : de forte que l'on ne peuc
prévoir par-là s'ils doivent paroitre.
11 en eft de même de la dilpofition
de l'air qui fuit l'apparition des au-
rores qui n'a rien de fixé : ainfi on
ne peut en former aucun prcfagc fur
l'état futur des faifons , non plus
que fur la falubrité de la tempéra-
ture & la fertilité des récoltes. Si
l'on pouvoit en tirer quelque indi-
ce , ce feroit d'un hiver plutôt hu-
mide & tempéré , que froid & fee,

S v j
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La matière ignée des aurorei ré-
pandue dans la région inférieure
de l'atmofphère , peur y établir une
clifpoficion qui favorife l'évapora-
tioii, & en tienne les matières dans
un état prochain de diiToliuion ,
qui , eu égard au peu de force des
rayons du foleil dans cette faifon ,
entretient la région inférieure de
l'air dans une denfitc propre à pro-
duire les pluies. Au refte rien n'eft
plus incertain que ces fortes de con-
jectures » parce qu'il faudroit que
les aurores dcterminaiTent la direc-
tion des vents, ce que l'on n'a pas
encore obfervé.

On peut cependant fe faire une
idée aflez jufte de la difpofition de
l'air &c de la température habituel-
les , propres à faciliter la réunion
des matières néceflaires à la géné-
ration des anro.res : l'Amérique ,
par exemple , étant un. pays plus
froid , plus humide en général, où
l'cvaporation eft plus abondante
que dans notre continent, on y
verra des aurores à une latitude
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moindre de pluiieurs degrés que
dans nos climats; elles y paroîtronr
avec plus d'avantage \ tandis que
les mêmes caufes auront des effets
fi peu marqués pour nous , qu'A
peine on les foupçonnera. D'oùee-
la vient-il , finon que dans la ré-
gion de notre atmofphère qui ré-
pond aux mêmes parallèles , il y a
moins d'exKalaifons, &c que le phé-
nomène n'y eft qu'indécis ? C'eft
pour quelque caufe femblable que
l'on apperçut plusieurs aurores en
Italie depuis le г décembre 171 г ,
jufqu'an 4 février 171 j , tandis .que
l'on n'en vit que le trois janvier en
Angleterre & à Paris. Les difpo-
iîtions de l'air étant alors à-peu-
près les mêmes: dans ces différen-
tes contrées, & le météere ayanc
été plus remarqiiable & plus fré-
quent dans l'une que dans les au-
tres ,. ne dut fa formation qu'à la
quantité plus grande des vapeurs
& des exhalaifons qui s'élevèrent en
Italie , ou mcme à l'adcion des
vents qui les accumulèrent aucouc
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des fommers d,es Alpes, d'où elles is
pottètent "plus haut dans l'air. Car
on n'obferve guère d'aurores en Ita-
lie , que dans la plaine de Lom-
bardie , à l'extrémité orientale, où
elle eft le plus large , & où l'hon-*
ion a plu-s d'étendue , relativement
aux Alpes qui 1л bordent au nord. Il
eft très-rare que l'on en apperçoivei
dans la partie méridionale , muée
entre la chaîne des Apennins & la
mer.

La matière des aurores ainfi dé-
terminée , &r fe trouvant néceiTai-
rement par-tout la même, ne faut-
il pas convenir que les caufes qui
influent le plus iur la température
de l'air , telles que les vents, le
calme , le froid . le chaud , la fé-
chereiTe , l 'humidité, contribuent
autant a la formation des aurores
boréales qu'à celle de tous les au-
tres météores ? M. de Mairan рл-
roît être de cet avis. « Que l'aurore
» boréale , dit-il , (fecl. j. ch. 8.} ,
» paroiffe le plus fouvent en un
» tems fee, après tm beau couche.r
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•>•> du foleil, Se par un .Vent qui an*
» nonce ou qui ramène la férénité
j> dans l'air , il n'y a rien lu d'ex-
i) traordinaire ; c'éft ce qui doit ar-
» rnreï, & il ieroif inutile d'en re-
i? chercher les raifons & les preu-
» ves. Mais que le phénomène fà
» montre en un rems fombre & hu1-
» inide , après un coucher nébu-
» leux t par des vents qui ont cou-
« rume d'amener la pluie ou les
>» nuages, & pendant la pluie mè-
'» me , c'eft ce qui mérite quelque
» attention , parce que cela doit
» être plus rate'. Nous en avons ce-
» pendant plus d'un exemple. Le
» mois d'octobre 1731 en fournie
» trois ou quatre , favoir ; le 7 , le
» 8 , le 14 & Ге 15 , où il parut ,
M malgré tous ces obftacles, des au-
*> rores boréales dont quelques-unes
»doivent être mifes au rang des
» plus grandes Se des plus magnt-
» fiques ». Nous avons cité plus
haut d'autres obfervations fembla-
bles.

L'attention que l'on doit faire
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effectivement .à ce phénomène eft»
qu'étant fixé à. la région fupérieute
de l'atmofphèire , il eft probable
qu'elle eft d'autant plus dégagée de
vapeurs de d'exhalaifons hétérogè-
nes , qui pourraient faire obftacle
à fa génération & à fon apparence,
que la région inférieure eft plus
chargée de nuages & de vapeurs,
qu'il y pleut ou qu'il y neige plus
abondamment j pourvu que les nua-
ges & les vapeurs ne foient pas d'u-
ne denfité capable de 'dérober en-
tièrement la vue du phénomène.
Car fi les nuages ne font que paiTa-
gers , fi les brouillards ne font qu'à
une hauteur médiocre > alors le phé-
nomène fupérieur , apperçu par ce
milieu , n'en patoît que plus bril-
lant. Ainfi la flamme d'une torche
vue dans le brouillard , fe montre
avec un atmofphère plus large , &C
einte d'un rouge plus foncé , que

ii on la voit dans un air ferein 8t
dégagé de toute vapeur. 11 en eft
de même de tout autre feu apper-
ç« de quelque diftance à travers le
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brouillard , qui ne femble que plus
ronge & plus éloigné.

Les rayons de la couleur ronge
qui fe trouve le plus généralemenc
répandue fur les diverfes parties de
l'aurore boréale 5 étant les moins
réfrangibles, ne paroiiTent que plus
brillans, plus étendus5 plus vifs ,
vus à travers un milieu qui fem-
bleroit devoir les intercepter en-
tièrement. Quelle doit être leur
force pour pénétrer dans un nuage
charge d'une neige épaiiTe, dont ils
rendent les flocons femblables à des
étincelles ardentes? La matière de
l'aurore femble alors être confon-
due avec la fubilance froide & gla-
ciale dont la neige eil formée, elle
l'anime de fes feux 9 l'enveloppe de
fon éclat, & lui donne l'apparence
d'un météore ignée , extraordinai-
re pour quelques inftans. (a)

• (a") Voyez dans le tom. y. de cette
hift, pag. 37'. la defcription d'un nuage
lumineux vu à Chatillcm-fur-Semc, le.
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Dans ces fortes d'obfervations, Hi

faut Être en garde contre ce que
l'imagination prête aux íens, & les
Ululions d'optique qui en font la
fuite } on- connoît. dans le phéno-
mène des accideiiâbrilkus, qui one
déjà été obfervés , ou que Ton fou-
haite d'y retrouver encore : pour
peu que la nature paroiffe fe por-
rer à les reproduire, l'imagination
devient bien active à fe repréfenter
toutes les formes, & les variétés ca-
pables d'appuyer un fyftême auquel
on s'eft attaché.

§. XXL

Diverfes fortes d'aurores Ъо*
réaies.

De toutes, les obfetvations que
nous avons réunies dans ce dif-»

10 mars 1691, d'oïl il fortoit de» flo-
cons de neige d'un rouge aufli vif
des étincelle» ardentes.
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cours,' fur lès- aurores boréales, vues
dans une faite de plus de vingt fiè-
feles : de k théorie que nons avons
pïiopofée fur lai manière dom elles
le forment, fur Ift matière qui en-
tre dans leur eompofirion, & fur
la région de l'air qu'elle» occupent,
il télulte qu'il y a diverfes fortes
d'aurores boréales.

Les plus 'grandes font celles qui
ont tous les phénomènes brillans,
dont nous avons trouvé des exem-
ples dans tous les fiècles, & qui fe
rapportent toutes à l'exa'éte defcrip-
tion- que nous a donné M. de Mau-
péttuis , de celles qu'il obferva A
Tornéo, que l'on a vu quelquefois
außi brinaiites&í' auffi Ыепсодаро-
fées en France.

Celles que l'on a obfervées dans
des climats plus tempérés, qui'Onc
préfenté le même fpecbcle , quoi-
que les feux en pamiTent1 moins vifs
& moins ardens, dbivent être mis
au même rang. Cell« du mois de
janvier 1770 , vue dans route l'Eu-
rope , mérite cette diftinuion j de
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même que celle obfervée en Nor-
mandie au mois d'août fuivant ,
où l'on vit la coupole lumineufe fe
former au zénith, phénomène qui
caractérife les aurores boréales de la
première clafle. Toutes celles en«v
re où l'on voit des mouvemens mar-
qués dans les jets de lumière , où
l'incendie fe porte avec rapidité de
toutes les parties de l'horifon au
zénith : celles enfin où l'on remar-
que ce défordre tumultueux ôc in-
conftant, ces feux répandus fubite-
ment de routes patts , qui firent
imaginer autrefois à ceux qui re-
eardoient le phénomène comme
l'annonce des malheurs à venir ,
des armées, des combats, des moiv
ftres qui n'exiftoient que dans les
préjugés de ceux qui avoient la foi-
bleiTe de s'occuper de ce phénomè-
ne pour s'en effrayer , ou dont quel-
ques-uns fe fervoient pour porter
dans l'efprit des autres une terreur
qui pouvoir leur erre utile.

Il y'en a d'une féconde efpèce
gui ne font formées que de diffé-
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tens jets de lumière réunis, & qui
ont entr'eux un mouvement fenfi j

Ые de vibration , tel que celui de
la flamme ordinaire. Ils ne paroif-
fent pas/ fortir d'un fegment ou
nuage obfcur j la partie de l'hori-
fon où ils fe développent n'eft oc-
cupé que pat un feu d'une étendue
déterminée dont la place eft fixe ,
& qui dure autant que fa matière
fufnt à l'entretenir.

Les aurores boréales de la troi-
fièrrie efpèce font plus tranquilles ;
on n'y apperçoit que le fegment
obfcur & l'arc lumineux qui l'en-
vironne : la lumière n'en eft pas
d'un rouge ardent comme dans les
précédentes , & elles peuvent fort
bien n'être que l'extrémité d'un
phénomène, qui , vu plus près du
nord, auroit paru beaucoup plus
confidérable : ou il fe peut faire en-
core qu'on ne les aie obfervées ,
qu'au rems où elles s'éteignoient :
la lumière confervoit la forme qui
caraftérife les auroress mais elle n'é-
»oit pas plus éclatante que celle des
crépu feules.



Cependant c'eftfoys cette foctn£,
que l'on voir la ^Ицрагг :des auro-
res qui paroiiTent dans les pays mé-
ridionaux : c'eft ainfi qu'on les pb-
ferve ordinairement à Bologne;-5c
dans toute /la plainte de la.Lombar-
die ; probablement elles fe fofnr'for-r
mées dans l'atmofphère de ces uei-
ges éternelles , qui couvrent daus
une très-grande étendue le fommet
des Alpes: on enaobfervéde fembla-
blés dans ce fiècle, dans toutes les
faifons ide l'année. Ne doivent-eil-
les pas cette forme aux qualités
particulières de l'air où.onfes voie
Driller ? à peine le trouvent-elles
aiTez denfe à la hauteur où elles
paroiiTent, pour être défignées paf
le fegment obfcur & l'are lumi-
neux j les jets de feu qui,en forti-
roient dans uin air moins raréfié,
fe difïipent d'une manière infenfi-
blé, &C leur diviiîon fert à répan-
dre au loin une lumière douce »
dont le contraire ne fert qu'à faire
mieux remarquer le foyer de l'auro*
те. C'eft principalement à cette caU'



del'Air.&.desMétéores. 431
fe qu'il me paraît que l'on doit rap-
porter la forme ordinaire des au-
rores vues dans l'Italie feptentrio-
nale , .& que je regarde avec quel-
que raifort romme locales. ILbsuU-
pes font prodigifcufement élevées
au-deïTus .du niveau des mers qui
«n font les plus proches ; l'air y-eft
plus pur & plus raréfié que dans au-
cune .autre région de l'Europe. De-
là on.peut £s faire une idée du de-
gré de -raréfaction où il doit être .à
la hauteur où finit la lumière des
aurores : il eft au moins tel qu'il
exifte dans la machine du vuide
après que l'on en a tiré tout l'air le
plus groilîer. On fait que la flamme
s'y éteint, & c'eft probablement
pour cette caufe que les aurores pa-
roiflent fi tranquilles au-deflus des
Alpes.

Souvent encore la matière des
aurores répandut inégalement rout-
au-tour de l'horifon vifible, forme
•cette efpèce de phénomène , que
l'on a appelle lumière hor-ifontale :
•ce qui fait conjecturer qu'elle a le
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même principe que les aurores Ъо-?
reales , & qu elle n'eft que le même
météore fort affbibli par la trop gran-
de divifion de fa riiatière ,*qui pa-
-roit difperfée fur-touc rhérhifpnè*
te , c'eft que 1« tems ordinaire, ov\
elle paraît eft après le folftice
d'hiver , dans le plus grand froid
<îe l'année ; faifon où la tempéra-
ture des zones, que nous habitons.,
reiTemble beaucoup à celle des zo-
nes glaciales. On a donné à ce mê-
me phénomène le nom d'aurore
boréale indécife, lorfqu'il eft à pei-
ne vifible , & qu'il ne répand qu'u-
ne foible lueur à l'horifon , foit i
raifon du peu de matière , foie par-
ce que fon effet eft arrêté par des
caules étrangères au phénomène.
Cependant les apparences locales ,
quelque légères qu'elles fôient, peu-
vent annoncer un développement
beaucoup plus considérable du mê-
me météore dans d'autres climats,
fur-tout quand cette lueur paroît
au nord.

il y a des aurores irréguHères qui
paroiiTenc
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paroiflent d l'occident, au midi A;
a l'orient1. Elles trouvent dans les
qualités dés exhalaifons, & les dif-
pofitions de l'air , des caufes qui
déterminent leur formation, à tous
les points de l'horifon. Mais il eit
très-rare que l'on y remarque ces
jets vifs de flammes, ces bandes lu-
mineufes & colorées qui caradéri-
fent les véritables aurores boréales;
elles ont rarement pour bafe le feg-
ment obfcur, & prefque toujours
le phénomène finit par fe porter au
nord j & s'y termine fans qu'il eh
refte aucune trace au midi, ou dans
les bandes voifines.

Les aurores boréales informes
font les plus communes j elles fe
manifeftent par une matière fu-
meufe & obicure à fa partie infé-
rieure , blanche & claire au-deflus
avec quelques teintes de rouge èc
d'orangé qui terminent fouvent la
partie u plus lumineufe , vague-
ment répandue par pelotons dans
le ciel, & appuyée fur des nuages
d'une obfcurité tranchante. On a

Tome X, T
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apperçu quantité de ces nuages
dant le printems de 1767 , fur-tout
au mois de mai. La température
étoit alors très-froide pour la fai-r
fon , & les nuages n'ctoient certai-
nement pas i une grande élévation,
La lumière qu'ils répandoient 5 plus
vive dans quelques parties que dans
d'autres , iortoit de ces nuages &C
fe portoit dans le haut de l'air ,

,alors fore raréfié. La pofirion de ces
phénomènes multipliés & leurs ef-
fets défigijoient aiTez clairement
qu'ils dévoient leur origine aux ex>-
halaifons inflammables , ' rafle.m-
blces dans les vapeurs humides qui
compofoienr les nuages obfeurs def-
quiHs ,la lumière s'échappoit.

M. Maraldi avoir obfervé à l'ho-
rifon feptentrional, le 16 feptem-
bre & le г 5 novembre 171S , des
effets d'une lumièreà-peii- près fem-
blables, « il la yit entre deux lit«
P ou couches de nuages , les uns
M fupérieurs qui cachoient le ciel
D & qu'elle éclairoir, les autres in-
» Férieurs qui la .coupoienr par le
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»> milieu. La matière qui forme le
» phénomène n'eft donc pas fi éle-
j» vée dans l'atmofphère , qu'il n'y
M ait des nuages encore plus élevés j
» & c'eft-là une connoiiTance qui
» doit être importance pour l'expli-
>» cation phyfique ». (a)

§. XXIT.

Ordre dans leguei les aurores
boréales peuvent être vues.

Il nous refte à déterminer dans
quel ordre l'aurore boréale doit ctrc
obfervée dans notre hémifphère ,
du pôle ardbique jufqu'aux latitu-
des les moins avancées de la zone
tempérée que nous habitons, où il
arrive qu'il fe forme quelquefois
de ces météores.

i°. Il eft très-vraifemblable qu'el-
les font habituelles dans la zone
glaciale entière , du cercle polaire

(a) Mim. de faead. desfcienccs, ann,
1718. hiß. pag, ï,

Tij
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au pole , ce qui comprend la Lapo-
nie, la Norvège , les parties iep-
tentrionales de la Suéde, & quel-
ques provinces delaRuffie les plus
au nord. 2°. Le Dannemarck ,
l'Angleterre, l'Allemagne,la Fran-
ce , & les régions les plus fepten-
trionales de l'Efpagne Se de l'Italie,
jufqu'au quarantième degré envi-
ton. 3". Les extrémités méridio-
nales de l'Efpagne , de l'Italie &Г
de la Grèce, & route cette bande
qui s'étend de Conftantinople i
Cadix.

Les habitans de la première ban-
de n'auront jamais dû être fort éton^
nés de l'apparition des aurores', mais
comme en général ils font plongés
dans l'ignorance la plus craiTe , 8C
qu'au moins dans les fiècles paflcs,
il n'y avoit aucunobfervareur parmi
eux, qui pût leur rendre raifon des
caufes naturelles du phénomène j
lorfqu?il ceffbit pendant quelque
tems, ils ne le voyoient pas reparoî»
tre de nouveau; fans en erre effayés.
Cependanrc'eft décès rfifte« clitpary
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.qu'eft venue la vraie connoiiTance
des aurore? boréales, que l'on y
avoit obfervces de tems immémo-
rial.

La Peyrere , auteur de deux re-
lations du Nord * compofées à Co*
penhague , où il avoit accompa-»
gué M. de la Thuillerie ,'атЬа1Га-»
deur de France à la cour de DannC"
marck , en 1644 & en 16.\6, rap*
porre tout ce qu'il avoit pu recueil^
lir fur les aurores boréales qu'il no
connoilïbit alors que fous le nom
de lumière feptentrionalej II s'ap*
puye fur-tout d'une chronique d'If-
îande , compofée dès l'an 1115 ,
par un habitant de cette ifle.
«L'été du Groenland , di t- i l ,
M ( com. i. des voyages au Nord л

л pag. 116.) eft toujouts beau , jout
» & nui t , il l'on doit appeller nuit
и ce crépufcule perpétuel , qui y
» occupe en été tout l'efpace de la
» nuit (a). Comme les jours y font

(d) Selon les dernières cartes de M. de^
L'Iflc ï le vaftc pays du Groenland, e'é-

Tiij
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'» très courts en hiver, les nuits en
s? récompenfe y font très-longues,

tend du fud-ouefl au nord-eft fur plus
Ac quarante degrés en longitude, & vingt
en lat i tude, ou depuis le foixantièmc
degré j u (qu'aux dernières terres connues
auprès du pôle. Les nouvelles décou-
vertes faires par les RuiTes au nord-eft
de la mer Glaciale, ne vont pas à deux
áegrés au-delà, Se leur Bofcaïa Zembla
lépond à-peu près à la pointe du Groen-
land qui s'approche le plus du pôle. Ce
aue dit La Peyrcre des nuits de l'éta
du Groenland, éclairées par un crépuf-
cule perpétuel, ne peut tomber que fur
la partie qui cd en-deçà du cercle po-
laire, c'eft-a-dire au-deflous du foixantc-
f Xième degré & demi, ou même beau-
coup plus bas à caufe des réfractions
feptentrionales ; puifqu'au-dclà, c'cft le
foleil mime qui y pafïbit continuelle-
ment une partie de l'été , fans fc cacher
fous l'horifon. A Tornéo , qui cft au.
foixanre-cinquième degré quarante-trois
minutes de latitude, .le iour du folfticc
d'été , on voit du haut du clocher le fo-
leil qui ne cache que la moitié de fou
difquc fous l'horifon, à fou coucher,
il reparaît peu après tout entier.
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»* & la nature y produit une merveil-
» le que je n'ofefois vous écrire ,
» fi la chronique Iflandoife ne l'a*
n voir écrite comme un miracle.
j' II s'élève au Groenland une lu-
»ï mière avec la nuit , lorfque la
» lune eft nouvelle , ou fur le point
>i de le devenir , qui éclaire tout
» le pays comme fi la lune croit au
» plein , & plus la nuit eftobfcure,
» plus cette lumière luit. Elle fait
»» ion cours du côté du nord, à cau-
» fe de quoi elle eft appellee lu-
» mière leptencrionale : elle ref-
» femble aux feux volants , & s'é-
» tend en l'air comme une haute
» & longue paliiïade. Elle paiTe d'un
»> lieu a un autre , Si laiiTe de la
w fumée aux lieux qu'elle quit-
» te. Il n'y a que ceux qui l'ont
» vue qui ioient capables de fe re-
» préfenter la promptitude & la
" légèreté de fon mouvement. El-
» le dure toute la nui t , & s'éva-
« nouit avec le foleil levant. On
» m'a aiTuré que cette lumière fep-
» tentrionale fe voit clairement de

Tiv
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» l'Iilande 6c de la Norvège , lorf-
з> que le ciel eft ferein &: que la
« nuit n'eft troublée d'aucun ntia-
» ge. Elle n'éclaire pas feulement
» les peuples de ce continent arcti-
» que} elle s'étend jufqu'à noscli-
» mats, & cette lumière eft fans
» doute la même , que -notre ami
» célèbre , le très-favant & rrès-
» judicieux philofophe M» GaiTen-
» di , m'a dit avoir obfervé plu-
»» fieurs fois , & à laquelle il don-
» na le nom d'aurore boréale ».

Thormodus Torfeus Iflandois, hif-
roriographe du roi deDannemarck
a donné en 1715 une defcription
latine du Groenland , où il parle
delà lumière feptentrionalecomme
d'un phénomène commun dans les
tefres polaires. La defcription qu'il
donne de la conftitucion du ciel
du Groenland eft curieufe \ mais il
paroît qu'il a tiré la defcription
qu'il fait de l'aurore boréale , de
la même chronique Iflandoife citée
par la Peyrere. On y trouve feule-
ment un peu plus de détail. Sur
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les accidens variés de ce phéno-
mène , tels que les jets de lumière
qui y font comparés à des tuyaux
d'orgue , ou à des rofeaux lumi-
mineux, qui naîtraient & difpa-
roîtroient dans uri clin-d'œil. Il
ajoute qu'il avoit vu ce même mé-
téore en Iflande , de fes propres
yeux, mais que c'ctoit une lumière
plus tranquille & plus continue ,
quoiqu'elle ne laiiTat pas quelque-
fois de fe mouvoir avec impétuo-
iîré, (à] Qu'il étoit encore enfant,
mais qu'il fe fouvient fort bien de
Tâtonnement & de la frayeur que
cet objet terrible avoit caufc à
tous les habitans de Pifle. Circonf-
tance qui prouve que ce phéno-
mène n'eft pas conftant en Iflande,
& qu'il a fes reprifes comme en
Europe.

( a ) Meteorum hoc continuo licet ful-
gore, fibi tarnen inttrdum inimicum, fe
invicem magno, terribiliqut impttu tçl-
fidtrt.

T v
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С eft ce que rapports M. An-*

derfon dans l'hiftoire naturelle de
VIflande & du Groenland, où il
aiïure que les plus anciens luan-
dois, s'étonnent eux-mêmes de la
fréquente apparition de i'aurore
boréale, difanr qu'on la voyoit au-
trefois beaucoup plus rarement. Ce
météore avoit donc eu fes inter-
ïuptions en Iflande pendant lei-
quelles il ne paroiffoit pas, & du
tems même de M. Anderfon , fes
apparitions quelques fréquentes
quelles fuiTenr n'erant pas• conti-
nues, le phénomènenefe voyoir pas
Régulièrement routes les .nuits (a).

H n'y a rien \\ d'extraordinaire ,
l'atmolphère de l'iilande & du
Groenland eft fujette à des varia-
tions de température , de même
que celle des régions plus éloignées
au pôle : cerre caufe feule fuffic pour
occa/îonner les inrerruprions des

(a) Mém. de l'acad. dei fcitnut , япп,
1751. hiß.pag. 40 & /«/v.
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aurores. Si dans ces climats, elles
font plus fréquentes en hiver que
dans les nôtres , c'eft que l'excès du
froid qui y domine, réduit les
forces actives de'la nature,dans un
état d'inertie qui empêche toute
viciflîtude dans l'air inférieur, Ôt
laifle aux vapeurs & aux exhalai*
fons répandues dans l'a région fu-
périeure une facilité á le déve-
lopper , qu'elles ne trouvent que
.rarement dans notre.armofph^re.

On doit remarquer encore une
circonftance. dans le récit de la Pey-
rere , c'eft la fumée vifible qui
termine prefque toutes les aurores
vues en Iflande Se dans le Groen-
land j accident qui prouve que ce
météore ne fe forme pas à une fi
grande hauteur que celle qu'on lui
a aifignée , &que fa matière vrai,
ment phofphorique , eft compofte
des fubftances que l'évaporadon
porte du fein de la terre dans l'air.

Si les aurores boréales ne font
pas perpétuelles dans les pays fep-
tentriotiaux, elles le font encore

Tvj
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moins dans ceux qui fe rappro-
chent davantage de î'équateur, de-
puis l'aurore boréale obfervée en
162.1 par GaiTendi; on n'en vie
aucunes en France qui fixaient l'at-
tention des obfervateurs que celle
de i f i G . On en parla comme d'iuï
phénom ène non veau , relativement
л nos climats , quoiqu'on en eût
obfervé quelques-unes en Danne-
marck à la fin du fiècle précédent.
M. Leibnits qui l'obferva en 1707
à Berlin , où elle devoir commen-
cer à reparaître plucôc qu'en France
eu égard â /á latitude, l'annonça"
comme un phénomène qui n'avoir
pas été vu depuis le tems de Gai-
fendi, ce qui prouve quç l'on n'avoit
alors aucune connoiflance de ce qui
fe paiToit dans - les royaumes du
nord & au-delà, ou qu'il falloit
âne ce phénomène fur bien carac-
térifé pour que l'on y fïr quelque
attention.

M. Halley ayant foigneufement
parcouru Vhiftoire d'Angleterre ,
n'y en trouve aucune uace depuis
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i574Jufqu 'en i f f i i , & delà juf-
qu'en \ - j \6 . L'aurore boréale л
donc eu par-tout fes interruptions
& fes reprifes. Après un long in-
tervaHe , lorfqu'elle eft plus que le
tems de, la vie d'un homme fans
paroître on l'oublie , & quand elle
ïe remontre on la regarde comme
un phénomène nouveau d'autant
plus étonnant que l'on ne fe rap-
pelle plus fes caufes j fes feux étin-
cellans infpirent une forte de
frayeur, qui doit néceiTairement
agir fur des hommes croflïers &
ienorans, tels que l'écoient il y a
plus d'un fiècle, la plupart des ha-
bitans du nord , & tels que le font
encore le plus grand nombre des
Iflandois & des Groenlandiens.
Mais ce météore ne leur infpira
pas d'autre fentiment que celui de
la terreur : les chroniques ne nous
difent pas qu'ils en tiraiïent aucun
préface iiniftre pour l'avenir. Il
n'-en Fut pas de même dans nos cli-
mats j nos pères moins ignorans,
.moins barbajres que les habitans dui
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feptentrion , mais beaucoup plus
fuperftitieux, ne' virenc dans les
aurores boréales que des objets
triftes & menaçans, une vive re-
préfentation des défordres civils,
des guerres cruelles qu'ils fe fai-
foient, & des cruautés qu'ils exer-
çoient les uns à l'égard des autre.5.
Plus près du midi où le pliéno-i
mène n'avoit qu'une lumière va-
riée dans ion éclat mais tranquille,
on n'y vit d'abord , qu'un figne
refplendiflant de la préfence des
dieux , telle fut l'idée des grecs.

Lorfque dans la fuite des tems
les poetes eurent changé la façon
générale de penfer, que les vifions
des enchantemens, & les prodiges
de la féerie eurent fuccédé aux ab-
furdiccs du polithéifme , les Ita-
liens les plus méridionaux, ne confi-
dcrèrent les aurores boréales toujours
rares pour eux, que comme des
jeux fmguliers de la puiiTance des
fées , qui-dans leur imagination
avoient fuccédé aux magiciennes.
On fait que la fameufe Circé avoic



de l'Air & des Météores. 447
fixé fön féjour à une des pointes mé-
ridonales de l'Italie qui conferve
encore fon nom \ d'autres enchante-
reiTes écoient fans douce établies
ailleurs ; & la plupart des phcno-
rnènes brillans de l'air., foit de jour,
foit de nuit, eurent Je nom général
de Fée Morgans. Nous en avons dit
quelque chofe à la fin du feptième
tome de cette hiftoire, où nous
avons donné une idée vraie de la
plupart de ces phénomènes, qui ne
font certainement pas des aurores ,
mais des effets remarquables &
quelquefois admirables , d'ombre
& de lumière.

CONCLUSION.
Dans tous ces phénomènes va-

riés , la nature fe reiïemble tou-
jours & par-tout : le fiège de fa
puiiTance eft dans l'élément, ou
la matière , dont tout ce que l'on
remarque dans le monde feniible
eftcompofé. Le fluide ignée, cette
modification la plus fubtile de l'é-
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lément, généralement répandu dans
toute la vaftë étendue de norçe
globe , & même de l'univers, рас
Ion mouvement uniforme & conf-
iant , même dans la variété de fes
effets, eft l'inftrument ou la caufe
féconde de tous les changemens ,
de toutes les deftructions & les re-
productions qui arrivent dans les
corps & qui paiTenc des uns aux
autres.

Quelle merveille , que celle de
l'évaporation ! comment ce corps
épais, tenace , pefant, l'eau mife en
raréfaction, fe divife-t-elle en fes
parties élémentaires , s'élève , fe
confond dans l'air où elle fe diflout,
fans aucune apparence fenfible ?
Quelle force plus étonnante en-
core, tire de cette maffe lourde,
froide, fans mouvement fpontanée
de fes parties les unes fur les autres,
de la terre, cette quantité de fubf-
tances diverfes qui fe difperfent
dans l'air, vont y fervira la généra-
tion d'une multitude de météores,
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entrent dans la compofition de tous
les corps, s'en féparent , pour re-
tourner à la malle d'où elles ont
été tirées, d'où elles lortiront de
nouveau, pour rentrer dans d'autres
compofirions femblablcs ?

Qui peut fe faire une idée do
cette circulation générale, de ce
mouvement non interrompu ? 11
n'y a que l'intelligence iuprcme
qui connoiiTe les reflores admi-
rables de tant d'ouvrages variés,
dont la mcchnniquc furpaiïe même
les efforts de l'imagination. A en-
tendre parler de ces opérations fu-
blimes, on les juge impoflîbles :
leur exiftence feule eft capable clc
perfuader de lour poflîbilité. L'é-
nergie de 1л nature, dit Pline, &
fa majefté four à tous momens au-
deilus de toute crédibilité, lî l'on
ne fait attention qu'à quelques-
unes de fes parties, & fi on ne U
confidcre pas fous un même point
de vue ... Quam multaßen nonpoffè,
priufquamfaclaflnrjudicantur. Na-
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tura vefo rerum vis atque majeflas In
Omnibus momehtis ßde caret, ßquis
modo partes ejus , ac nontotum com-
pleclatur animo, (a)

Mais il ne faut pas fe laiíTer
éblouir de tour ce que ce grand
fpeftacle préfente 'de merveilleux }

au point de ne pas reconnoitre dans
la nature , la matière & la puif-
fance qui la meut. L'état naturel dé
la matière cft l'inertie : fufceptible
de toutes les formes, elle n'en
prend aucune d'elle-même } elle
attend qu'elle foit mife en action
par un premier moteur. . . Duoejfe
in rerum nature 3 ex quibus omnia.
ßunt j cauffam £• materiam. Maté-
ria jacet iners л res ad omnia parata,
ceffatura ß nemo moveat. .. Ainft
dans toutes ces opérations, dans
tous ces changemens admirables,
nous ne devons jamais perdre dç
vue Se le grand ouvrier qui agit, Si

(л) Hijl. natur. lib. 7. cap. ï.
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les moyens qn'il emploie , lacaufe
& la mat iè re . . . Ejje débet-ergo
unde aliquid fiat л deinde a quo fiat j
hoc caujffa eß, Mud matéria. Seneca.
Epift. 6j.

Fin du Tome dixième & dernier.
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néo : defcription , 11. leurs caufcs
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leur fiege principal du côté du pôle
arftiquc, 138'. — font fixées ou fc
portent toujours au nord, 341. — ne
fc montrent que par rcprifes, 114. —
leurs diverfcs efpèces, 41 í

AURORES boréales complcttes: font aiTex
rares , 500. — plus tranquilles: & pour-
quoi , ï jp. irrégnlières : leur po-
mion , 45 j. — indécifes : leur cauies ,
751. — observations, j 7 r. & Juiv. —
n'arfnoncent rien fur l'état de l'atmo-
fphèrc inférieure, 41J

A U R O R E S boréales obfervées pendant
vingt-neuf ans, т 8 f. terns let plus
favorables à leur développement, i&6.
— conjectures fur l'état de leur ma-
tière , ihy. — elles peuvent avoir des
retours déterminés, i X8. avec quel
effroi on les vit autrefois, 8г. in

A U R O R F boréale compliquée avec d'au-
tres météores , i j j. —— explication de
ce phénomène, 15í

A U R O R E S boréales obfervées en 991.
99Î- 1095. 90. — vue en I j i7> fut
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9f. autre vue à Pans en i f 7 f .
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fcndi, ti j. en Allemagne en i68tf.
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en 1707. 114. a Berlin 115. >
en I r lande, ггб. — en 1708/à Lon-
dres Si fur mer, гг8. —-en 1711.

"9
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AURORE remarquable de févriqr lyitf .

obfervéc en Angleterre, хг$>. — bruit
qu'elle rendoit, ify.. vue à Ureft ,
г з х . à Dieppe , 1 5 3 « —à Rouen ,
134. • en Languedoc , 13 6.— fur
mer près des côtes d'Efpagne, & ей
Amérique: obfcrvations& defcriptions,
»37. —~ autre du 11 avril 171«. ob-
fcrvée à Paris, 138. — du i i & d u r j
avril , 141. les mêmes vues à Diep-
pe^ 141. -— autre obiervée à Solnin
dans l'Ukraine , le i f mars 171 6. 143.
v— à Upfal j le xo feptcmbre 1717.

146
A U R O R E du xj mars 1719, ob fer vác à

Montauban , 250. — du 7 avril à Pa-
ris, Xf ï. " du 19 novembre : dc(-
cription de M. Maraldi , x f i . —de
17x1 , vue à Gief fcn , à Paris, & à
Dublin, г f 4. — de 1713 , obfcrvée à
Bologne ', i f f . à Paris & en An-
gleterre, 157. de lyii, du if
feptcmbre & du ty oftobrc : obfcrva-
tion 8c'dcfcription , 159. Si 163 r
obfervícs en 1717 & i?*8- ï?}. —*
en 17x9 : dcfcr ipt ion, 174. de
1750. 177. — obfervéc en Provence
fc en Languedoc, \ - j%.—autres ob-
fcrvarions de ce météore, x8i. — fous
divcrfes apparences, i8x. —— aurores
jjombrcufcs en 1731. x8 f . def-
criptions , x g f . & 188

AVROKE boréale vue dens l'Italie fep-
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• de 1769. 316. 517. 319.— de
1770. vue dans toute l'Europe, 146.
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à Cadix, 315. du 31 août, vue en
Normandie, jfo, —- autre du mois de
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AURORESauft ra lcs :vuesàCufcocn 1744.
140. d'où on peut les obfcrvcrdc
ce côté, т 4г. — obfcrvations de M.
d'Ulloa & de Frczicr, 14$

A U R O R E S : pourquoi rares daps la zone
torridc, Jíy. J 73

И

XÎAcONtcc qull d>it des expériences Se
des conjectures en phyfique, 170

BRUINE glacée 'qui couvre les habits Si
les poils, iti

С

V>ERCLES obfcurs & lumineux des au-
rores : ce que l'on doit en penfcr, 3717.

38i
CHALEUR
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par une pieufc crédulité, ièid.
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certain cercle d'ariiiéea , 188. — il pa-
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IS8
CIRCULATION générale de la matière

de tous les phénomènes, . 449
COLONNE lumineufe vue я Laufanne ,

504. —autres météores de cette cf-
pece, }0í

COMÈTE ou pWnomène à quatre queues,
& autres météores, ?8

CoHNHblVS GKMMA : dcfcription qu'il
donne d'aurores boréales -en 156».
I f7 j . & 47 f - 99. — conjectures mo-
rales qu'il en tire, 101

COULEURS 4des aurores : comment pro-
duites, 163.——leurs variétés, 408
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rorcs, 3Ji.—• comment l'ccil hsfai-
fit & les eonfidèrc, 398

CRBDULITÍ : donne lieu aux fid ions, 11S
CRÉPUSCULE» d'hiver, Si autres phéno-

mènes de ce genre: leuts caufcs, \66.
— ctépufcufc anticipé : ce que c'eft,

IÖS

Tome X, Y
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JZ/CLAIRS de l'été, & nuages d'où ils
forcent: leur origine, 149.-— leurs
limites indéterminées, 178. — quel-
ques-unes de leurs variétés expliquées,
179. • • ' • éclairs dans les aurores : leurs.
caufes, 390

ELECTRA , l'une des pléiades : fa retraite,
4). —— fcs fœurs nommées par Ovide,
& leurs mariages , 44

EMBRASEMENT fpontanée du chaume en
Italie, 63

ESPRITS fulfureux volatils, portés au
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la compofitkm des aurores, 173.——
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fui tes , 174- & fuiv.
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porte fcs matières , 5 3 7 - •—•— fes mer-
veilles dans l'économie de l'univers,

44«
EXHALAISONS fulfureufes: s'enflamment

d'elles-mêmes, и 8. comment mo-
difiées en Perfe & en Arabie, 145.
ï y 4. — enflammées , Se éclairs de l'été
excitent quelque bruit dans l'air, 161.

de la tare 8c des eaux, font la
•vraie matière des aurores boréales ,
341). — comment leur ac/tion. récipro-
que en produit les phénomènes, jjo
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tous les fccrets de la nature, 353

AEE M O R G A N E , ou météores lumineux
vus dans le midi de l 'Europe, 441»

Flux des aurores de différentes formes,
6+

PEUX ae'rieus comparés aux feux tcrrcf-
, très, 176

FLAMME d'une torche vue dans le brouil-
lard , paroît plus large & plus' rouge ,

4*4
FLUIDE fulfurcux : effet de fon action au

nord, xi. ï}
FLUIDE électrique : facilite la génération

des aurores, 108. — ce qui en arrête
l'effet , 103

FONTAINES chaudes Se feux foutcrrains
du Groenland & de la Laponic , IL

des aurores boréales:
comment elle fc fait dans les divers
climats, ig t

GÉNIES : leur marche hardie & rapide,

'"îGLOBES de feux aériens : violence de leuc
éruption expliquée , lui

GKECS : comment la religion leur fit con-
V i j
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íídérer les phénomènes de l'air, 48.
—— leur première idée fut les aurore?
boréales, 49, ils n'en furent ja-
mais effrayés, jf

GREGOIRE I>E Touws : description qu'il
donnç d'aurores boréales, 85

e R O E N L A N » : ia pofition & ion étendue,
437,—comment les aurores boréales-
s'y préfcutenc, 45^

H

Al AUTEUR de l'atmofphère relativement
aux aurores , 3^3. hauteur extraor-
dinaire attribuée à quelques aurores,

304
HÉCIA: montagne d'Iflande, volcan, 8£

fontaines chaudes, 18
HÎMUS 8c Rhodopc, montagnes áeThra-

ce, 4
HUII.ES tirées du foufre & de la neige»

134
Н У О Ш : ce qu'il Ait d'Elcftra relatif aux

aurores 'baréah-s, '4?
HYPERBORÉF.NS : région qu'ils habitent,

г. — bonheur de leur iituation , &
longueur de leur vie, f. —— ceux de
I 'Af ie , 6. — ce qui a donné lieu au«
fables débitées à leur fujct , £
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IDA , montagne de Natolic : fés plia-
nomènes lumineux , ro

JITS & rayons de lumière : dïverfemenc
colorés dans les aurores , 380. 587.

comment ces phénomènes fc ter-
minent, 581. }8j»

ILLUSION de l'optique dans l'obferratiott
des phénomènes de l'air, jjy

IMAGINATION : ce qu'elle rcprifentoit à
ceux qui obfcrvoicnt les aurores, 400,
ft fuiv. —— quand en ccrta d'y voir
ces merveil les, 4Cf . — idée véritable'
que l'on doit s'en former, 407. •
fait illufion dan» l'obfcrvation des mé-
téores, -jitf-

INCENDIES- a'e'riens , mefurc de1 leur du-
rée, i64

JONCS bitumineux & inflammables dû-
nord , 17

ISIDORE DB SÉTILUB: parla des aurores.'
boréales, 450. 8+

boréale: phénomène commun5

dans les terres polaires, 440. ho-
rifonrajc: fcs caufcs, 451.— zodia'-
cale : obfcrvéc au Havre, ií8. -- fa
véritable matière, 16$. pcut-ello-
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être la. mature des aurores bordâtes,
344. inconvénient de cette hypo-
thèfe , 547. ——vraies caufcs de fon
apparence, j j g . — obfervations faites
à ce fujct entre les tropiques, . 3Jj

M

1V.I.ATIÈRE fulfurcufe : où fc fait fa
plus grande evaporation , 18- — ré-
pandue dans ' l'atmofphère des terres
arctiques , ni. • mêlée avec les
exhalaifons nitreufcs, ce qu'elle pro-
duit , 117. — matière terrcftre phof-
phorique, très-atténuée, entre dans la
compofition des aurores, гог.— com-
ment, elle eft dirigée par les vents,
105. —~ matières de l'aurore boréale :
leur degré de raréfaction , 3 5 3 « — va-
riables dans leurs modifications, 41;

MERS voifincs du pôle : ouvertes & na-
vigables, 30

MÉTÉORES lumineux , vus aux environs
de Paris,en i j8o. i f8 i . -&: i f 8 j . ef-
frayent les peuples, ï о т. -т- autres vus
à Paris & à Mayence en j t f o f . 107.
— en Suabc en 1607. 108. • à Pa-
ris en 161 5. юр

M É T É O R E S ordinaires: fc fe rmenta la
hauteur des nuages, 540. —leur fi-
tuation dans l'atinofphèrc , 417

M O N T A G N E S les plus élevées : leur hau-
teur , j66
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M O U V E M E N S : pourquoi varies dans les

aurores, 199. if ï. — de vibration éta-
bli dans la matière des aurores., ?yt

N

IN A T U R E : iîégc de íà pu i (Га n ce , 447.
•— fön énergie étonnante , 449. —ce
qu'il faut reconnoitre dans toutes fcs
opérations, / t jo

NEIGE accumulée: fcs exhalaifons, i r j .
phénomènes qu'elles produiient,

114. —à quelle hauteur elles fc cou-
fervent, .374.'—montagnes & champs
de neige Si de glatfc, 37 y

NITRE 8c foufre enflammés : couleur
qu'ils produifcht dans les anrotes bo-
réales , 151. — accidcns variés qui en
réfultent, ' M3

N O R V È G E : rapidité de fcs productions,
végétales, ï?

N U A G E S : leur plus grande hauteur mc-
furéc , ?«7

NUÉE obfcurc Si lumineufe : fon cfFct
fur l'air, ' 14«

NUÉES élcftriqucs : comment elles don-
nent des flammes, 197.— nuées noi-
res: abforbcnt la lumière des aurores,

aoo



о

T A B L E

о

R A G E qui fuccède à une aurore

ORDRE dans lequel les aurores peuvent;
être vues, 43/

J A U L DIACRE: ее qu'il dit des aurores
boréales, 88

PEUPLE : fes premières idées à la vue de»
aurores boréales, 16f

PHÉNOMÈNE fingulier obfervé à la Chi»
ne, ou aurore boréale vue en plein
jour, ^ 79

P H É N O M È N E S variés, & formes des au-
rores boréales expliqués, 117. — er-
reur attachée à la manière de • les voir,

PHÉNOMÈNE lumineux .• particulier au
Groenland, ï }6. à l'Ifl'ande & à la
Norvège, 137

PHÉNOMÈNES des aurores comparés à ceux
de l'électricité »- !<><•• variés dit
même météore : pourquoi ils paroiiTeuc
différens r 191. multipliés: pri»
pour un ícul, í 66~

PHÉNOMÈNES de la' nature, infinis : com-
ment ils peuvent s'expliquer, зуг

PHOSPHORES de Brandt. Kunckel Se Mar-
graff; comment ils fccompofent, 19.1,



D E S M A T I E R E S .
fffuh. ——- conjectures à tiret de ces
plwfphores fut la matière des aurores
boréales, i<»4

PHYSIQUE : fcs préjuges retardent fcs
progrès, j ; 6

PLINE le Naturalifte : ce qu'il die des
aurores bore'alcs, 71. ne s'attache
qu'à détailler leurs préfagcs, 71,——
entrevoit leurs caufes, 7y

PROVINCE» fcptentrionales de Suède Si
de Lnponie : leur température, ij»

J L X A Y O N S rouges : les plus vifs de toutes
les couleurs, 4 1 0 . — l e s plus apparens
dans les phénomènes de l'ait, 41^.41^

R É F R A C T I O N de la lumière des aftres aux
terres polaires, 5 y

KJPHÉES , chaîne de montagnes en Afie, 4
H U M A I N S : comment ils virent les auro-

res boréales , 57. — frayeurs 8c préju-
gés de ce peuple. Titc-Livc cité , 57

irrégulières dans le nord : leurs
fuites, if

SEGMENT obfcur des aurores : quelle peut
en être la matière, 190. —n'eil pas
un nuage ou un brouillard, гг<;

SÉNtquE : explication qu'il donne des.
aurores boréales, 59. 6* /«/v.
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S I Ï F L E M E N T leget qui accompagne l'i-

ruption des jets de feu des aurores, 554
SOLEIL : fön effet dans quelques terres

arctiques , гб. — comment il s'y mon-
tre, j). — comment les anciens cru-
rent qu ' i l fe formoit, yo. — comment
il paroît en Angleterre 8c en d'autres
climats, 134

S O U E R K S , nitres, & fubftances ignées,
électriques, procluifcot les aurores, nj

SPECTACLE aérien vu à Turin en
11O

SPITZBERG : odeur qui fort de fes ro-
chers, ii

1. AJ'TI : fcs l iabitansj ю
TERRES feptcntrionales •• abondent en ma-

tières ignées j 18. — terres arftiques :
pourquoi inhabitées, } ï

T O N N E R R E S & foudres : inconnus en quel-
ques régions, j j

TE.EMBLEMENS de terre: peuvent changer
l'état de l'atmofphèrc, 539

.APEURS placées : forme qu'elles pren-
nent, ni

V É G É T A U X des terres glaciales : leurs
qualités, , 17

VENTS oppofés, déterminent le cours d'ex-
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halaífons contraires : ce qu'il en ré-
fultc, loi

Vr.Nxs 8: températures qui accompagnent
les aurores , 419

VIRGILE : ce iju'il dit des Hypcrboréens , y
VOLCANS aériens : produisent des auro-
/ rcs boréales , z 69

WEIGATZ : ( détroit de) qualités de fcs
végétaux, 10

fia de la Table du dixième G* dernier Tome.
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